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hebdomadaire
Les anarchistes veulent instaurer un milieu

social qui assure à chaque individu toute U»
somme de bonheur adéquate, à toute époque,
au développement progressé de l'humanité.

ABONNEMENTS POUR LA FRANCE

mois«••••••• •••••« 3 fp i

Tfois mois 1 fp. 50

ADMINISTRATION ET RÉDACTION
PARIS — tS, KUB B'Osxbl, îS — PARIS

ABONNEMENTS POUR L'EXTÉRIEUR
Un in. ...... 8 fp.

Adresser tout ce qui concerne le journal
à Louis MATHA, Administrateur

Six mois 4k if.

Trois mois 2 fr.

U LIBERTE D'OPINION
ET L'AITAIRE MATRA

CITOYENS,
g '

La république bourgeoise renouvelle avec cynisme le crime des gouvernements
césariens.

Des citoyens expient, à cette heure, le crime d'avoir pensé que sous notre beau
régime la liberté était fusillée sur les champs de grève ou embastillée dans les
geôles, remplies, en ce moment, de militants révolutionnaires.

Sous une inculpation fantaisiste, sans aucune preuve, LOUIS MATHA — dont le
seul tort est d'être anarchiste, — est depuis cinq mois sous les verrous.

Plus innocent qu'un premier Dreyfus qui viendrait de naître, son cas est celui de
tous ceux qui souffrent des abus de l'autorité, et tous les hommes de cœur s'élè¬
veront contre l'arbitraire dont MATHA est la victime.

CAMARADES,
Si vous ne criez pas votre dégoût d'un pareil défi, c'est vous qui, demain, serez

victimes d'un complot policier imaginé de toutes pièces !

REPUBLICAINS,
Qu'est devenue votre liberté de penser, codifiée dans vos statuts des DROITS DE

L'HOMME ?
Laisserez-vous se consommer une nouvelle affaire Dreyfus ?

REPUBLICAINS, SOCIALISTES, LIBERTAIRES, ANARCHISTES,
Le cas de MATHA est votre cas à tous et vous aurez à cœur de venir manifester

avec nous au

Gparçd JVIeetirçg public -
-o- de protestation

QUI AURA LIEU

LE SAMEDI 9 NOVEMBRE, A 8 H. 1/2 DU SOIR
Salle du Grar)d-Oriei)f, 16, rue Cadet

et où prendront ia parole î
JACQUES BONZON PIERRE BERTRAND GUSTAVE HERVE JULES LERMINA

MARCEL SEMBAT F. DE PRESSENSE TARBOURIECH

ENTRÉE : Premières, 1 fr.; Secondes, 50 cent., pour les frais
LES PORTES OUVRIRONT A HUIT HEURES

'Anniversaire
Et voici commencée la quatorzième année
u Libertaire ! .

Les grands clichés accoutumes ne sont
as de mise entre nous, et d'ailleurs, nous
vons mieux à nous dire-
Le Libertaire a duré treize années plei-
es et se propose de durer bien davantage
mcore. « s'il plaît à Dieu », comme disait
abori" naguère.
Au fait, où est-il, Labori ? Ou sont-Us, ces
é-ros de l'Affaire, nos « camarades » alors
/ous parlez, cher monsieur !). 11 y en a
n peu partout, dans tous les coins : en
ri,son, dans les ministères, sous terre,
ans la Grande Presse ; il en reste quell-
ues-uns chez nous, (oh ! si peu).
Mais où sont-ils donc ? Que font-ils donc 7
uraient-ils, selon la parole sacrée « des
reilles pour ne pas entendre » ? Si I on
a excepte quelques-uns, qu'un premier aip-
el rallia immédiatement, où sont-ils les
itoyens amis, les frères en Dreyfus ?
Nous avons pourtant du bon nanan à leur
ffrir, du bel arbitraire policier, du bon
rbitraire judiciaire, de l'injustice plein la
rambre, comme disent les poètes.
Les prisons de 'a » douce France », par
l vertu de notre maître à tous. Clément
ci une syllabe que le patriotisme nous in¬
édit de reproduire), les prisons sont plei¬
ns — pour engager nos femmes à les imi-
'il y a de tout là-dedans : innocents et
mpables (socialement parlant) ignorants
; renseignés quant au motif de leur in-
ircération. Mais enfln il y a du monde, et
îaque affaire pourrait donner matière à
impagne, agitation de scandale.
Marchez donc, bonnes gens ; venez cla-
ier avec nous, contre le monument d'ini-
jité sociale, venez crier si fort que les
itirailles croulent enfln sous nos efforts
mjugués.
Hein ! messieurs et distingues camara-
3s. vous qui aimez la littérature, en voilà,
de la bonne 1

Hé quoi ! vous ne marchez pas Vous
sfusez d'obtempérer ? Vous ne voulez pas
>us commettre avec des anarchistes ?
ous ne voulez plus, devriez-vous dire ? )
C'est vrai. Vous acceptez notre con-

jurs, mais sans jamais engager le vôtre,
ous vous aurions vainement cherchés à
os côtés lorsqu'il s'agissait de défendre
aillant ou Emile Henry. C'est très com
réhensible.

Lorsque le Libertaire, jeune encore, me¬
nait campagne pour Anastay, au milieu de
l'ébufl lion naissante d(9 l'Affaire,, vous
vous démeniez, certes, mais dans un es¬
prit diamétralement opposé au nôtre.
Puis ce fut le tourbillon, les meetings, les

assommades, la communion, où vous ava¬
liez sans trop de grimaces nos propos s-ub-
versifs, où nous dédaignions de rugir lors¬
que, néophytes ânonants, vous lâchiez
quelque monstruosité sociologique ou au¬
tre, parmi le flot des déclamations fraterni-
tair.es. Ah ! oui, on vivait alors. Vous viviez
au-dessus de vous-mêmes, et nous ne vous
ferons pas l'injure de penser que l'intérêt
•commandait vos étreintes émues.
Or, Walûeck vint, qui sut ,'ous ramener

au droit chemin du libéralisme- conserva¬
teur. Ce fut le lendemain de fête, (enthou¬
siasme ou orgie) avec le mal die ' cheveux,
la xyiostomie (en grec, gueule de bois) et
la. detestarion des mauvais compagnons, qui
vous avaient fait entrevoir les splendeurs
d'une ère nouvelle. Oh ! non pas d'ère nou¬
velle ; toujours la même : la Marseillaise !
Dès lors, tout était consommé : l'icône

sainte se dressait, houlette adorable vers
quoi se ralliaient les troupeaux, et sauf quel¬
ques individus, civilisés par la crise, vousabjuriez vos erreurs, d'un moment pour
confesser la foi millénaire. Tempérées àpeine d'un léger sourire, — la tolérance
des gens qui ont fait la vie, dans le temps
— les idées reprenaient leur forme et leur
force ; les anarchistes étaient des êtres
excessifs et peu hantables, un anarchiste
était : le compagnon Un tel, et les feuilles
anarchistes, dénudées des collaborations
honorifiques, n'étaient plus que de sales ca¬
nards.

Qu'importe ! pendant oe temps,ils avaient
vécu. Ils s'efforcèrent de subsister, et plus-
sieurs y parvinrent. Désormais, réduits à
la seule clientèle, à la seule collaboration
anarchiste, ils poursuivirent leur route.
Le Libertaire fut de ceux-là. Il continua de
s intéresser aux événements.
Il y a deux ans, on pensa vivre encore.

Malato attendit six mois en prévention ladécision de la justice, sous l'accusation de
complicité avec le rapide inconnu qui tua
un cheval (un cheval militaire !) au passage
du roi d'Espagne. Sa Majesté Alphonse XIII
de Montjuich.
Malgré l'infamie policière, La foule essaya

de s'émouvoir un peu. On s'intéressa à Ma¬
lato, l'anarchiste, peui-être parce que la
partie était indécise, parce que le côté roma¬
nesque de 1 affaire passionnait les anciens
» camarades ,■

Malato- fut acquitté ; enchantés de n'av ir
pas marché (marché ?) à faux, les dreyfu¬

sards se retrouvèrent sympathiques ; les
pacifistes, les pauvres,! crurent pouvoir ac¬
coler les antimilitaristes. Hélas !
Ce fut l'affiche, l'Affiche rouge ! avec sa

trentaine de signataires. Sauve qui peut
Les mains à l'orée des poches, tous les ca¬
marades se sauvèrent, sur les pas de Lau¬
rent Ta-ilhade, seulement alors dégrisé.
Tout fut dit : oui put respirer enfin. Il n'y

avait plus d'anarchistes : Elisée Reclus
mort, Tailhadie parti. Tous les bourgeois
purent se dire -anarchistes, et répudier les
malandrins, les -bandits, les bêta-s, -qui seuls
pouvaient désormais composer la foule ré¬
volutionnaire.
Et les s-al-es canards prospéraient tou¬

jours. Le Libertaire augmentait son tirage
(en bon français : voyait décroître -son dé¬
ficit annuel).
-Nous voici -donc au seuil de la quator¬

zième année, avec cette fois notre admi¬
nistrateur ,emprisonné. Pourquoi ? le pre¬
mière âne venu vous dira, ayant exploré
s-a mémoire : « Ah ! oui, Matha, le faux-
inannayeuir ? » Cdr tout le monde, ou pres¬
que, en est resté aux sensationnelles -man¬
chettes des quotidiens, dont le silence sub¬
séquent a aggravé impression première.
Personne, ou presque, ne sait que Matha
passera en -cour d'assises sous le fallacieux
prétexte qu'il refuse de livrer à la justice
un nom, nom que vraisemblablement il
ignore. A l'idée de -quel bourgeois tran¬
quille est-il venu cet effroi, que notre civi¬
lisation républicaine avancée (telle une per¬
drix grouillante) fait à cet homme un pro¬
cès d'Inquisition 7 Sur quoi les juges se
baseront-ils pour décider que Matha con¬
naît le fameux nom ? On offre une ome¬
lette au verre pilé à celui qui 1-e devinera.
-Oui, le Libertaire entame sa quatorzième

année d'existence, et son administrateur
est au -clou. On va. le juger s-anis aucune
autre base possible -que l'attitude de la
foule à son églard. Et! comme on a pris
soin de lui faire coller un sale motif par la
grande presse, la foule n-e marchera pas.
Les bourgeois ne marcheront pas, tant
qu'ils -pourront -croire que Matha s'est at¬
taqué à la Action monétaire, ce qui est
faux. -Ils devraient pourtant le comprendre,
puisque nous ne sortons pas les théories
justificatives.
Matha, tout anarchiste qu'il soit, est en

ce -moment un citoyen emprisonné, en passe
d'être livré à la sympathie ou à l'antipathie
des bons jurés ou des 'juges inflexibles.
Oh ! le bon bille t !
Et des « sympathiques » (naguère en¬

core empressés à défendre un anarchiste
impliqué uniquement comme anarchiste) ne
-marcheront pas pour un anarchiste em¬
barqué, comme tout un chacun peut l'être
aujourd'hui ou demain !
il faut absolument faire connaître les

faits dans leur banalité. Il faut renseigner
les gens, les secouer, les effrayer dans leur
égoïsme ; il faut que l'affaire Matha soit
bien connue !

11 faut aussi, et c'est bien- la pensée qui
convient à un anniversaire, il faut aussi
tâcher que 1-e Libertaire -eontinue sa route.
Ce serait tr-op plaisant que d'un coup de
patte -donné en passant à un homme, à
propos de droit commun, les chats-four¬
rés puissent culbuter, anéantir l'œuvre de
treize annéds, Chacun sait que Matha,
loin de vivre du Libertaire, aidait plutôt
le Libertaire à vivre.
Que les amis du journal se joignent aux

amis de l'homme ! Il faut indiquer l'ac¬
quittement comme ta seule mesure accep¬
table.

J1 faut faire vivre le Libertaire jusqu'au
retour de Matha.
Il f-aut enfin aider Matha dès sa déli¬

vrance à reprendre pied dans la vie.
iCe sont là questions d'aide morale au¬

tant que matérielle.
Pour son -quatorzième anniversaire, 1-e

Libertaire demande à ses lecteurs, d'assu¬
rer son existence, ainsi que la liberté de
Matha !

Condamnation de Le Gall
-4>^<î>

C'est fait !
Le Gall, ce camarade que.les jugeurs

bretons avaient à se mettre sous la
dent -est condamné.
Son crime ?
Il avait-, paraît-il, il y a quelques

mois, au cours d'une réunion, provo¬
qué aux différents crimes que le code
condamne quand ils sont commis par
des ouvriers révolutionnaires.
Le Gall g récolté trois mois de pri¬

son, les jurés l'ayant déclaré coupable
"avec admission de circonstances atté¬
nuantes.
Circonstances atténuantes ! Il y en a

donc ? Ça n'est donc pas tout à' fait à
tort- que les propagandistes révolution¬
naires combattent le système social ac¬
tuel. Messieurs les jurés bretons, merci
de l'avoir reconnu.
Si vous ne l'aviez fait, du reste, cela

n'eut en rien diminué la valeur de nos

arguments et atténué en quoi que ce
soit notre activité de militants. La pri¬
son n'est pas faite pour nous -effrayer.
Ceux des nôtres que vos congénères

des quatre coins de la France ont con¬
damnés ou condamneront, en sont la
preuve. Le Gall, frappé par vous n'en
demeurera pas moins un actif, un ué-
voué militant.
Que du fond de sa prison, il sache

que nous lui tendons une main frater¬
nelle.

Au hasard
du chemin

PERPLEXITE

Chacun sait que l'Humanité ne parle
qu'avec émotion de nos « frères de Jtius-
sie en lutte contre l'autocrutie tsariste ».
A l'occasion, même — occasion regretla-
blement rave — on va jusqu'à comprendre
— û effort ! —- la bombe qui éparpille un
de Rlœwe.
Ceci n'empêche cependant pas de donner

aux lecteurs des nouvelles sous la plus
honnête forme, et, régulièrement, nous
voyons traiter de malfaiteurs et de bandits
les « frères de Russie » qui s'emparent
par la force des roubles « de l'Etat » en
retirant parfois de La circulation quelques-
uns des malfaisants qui les gardent (ce
qui, par parenthèse, n'est pas trop payer
une vigilance de ce genre).
Les lecteurs de l'Humanité qui souscri¬

vent — ou souscrivirent pour les révoltés
russes doivent n'y rien comprendre.
Etre « tapé » pour des » malfaiteurs »

ou des » bandits », au nom de la fraternité
révolutionnaire et de la solidarité socialis¬
te, voici de quoi être profondément troublé.

LES MEFAITS DU « RATA »
« Verdun, 22 octobre.

« Plusieurs cas d'empoisonnement vien¬
nent de se produire au fort de Tavannes,
près de Verdun.

« Le cuisinier d'une compagnie qui de¬
vait préparer pour le repas du soir un
plat de pommes de terre, se serait servi,
comme l'enquête l'a démontré, d'une boîte
de graisse d'arme en place de saindoux.
De nombreux soldats ont été indisposés
après l'absorption de ce repas, et l'on dut
faire appel à un médecin pour lewr prodi¬
guer des soins.

« Deux seulement sont dans un état très,
grave. Ils ont été transportés à l'hôpital
Saint-Nicolas, d'e Verdun, où ils sont ac¬
tuellement soignés. »
L'enquête cherchera évidemment à éta¬

blir les responsabilités, et, peut-être, que
le cuisinier est antimilitariste, alors que
ce serait plutôt la graisse d'armes.
Ceci est une variante à la boîte de con¬

serves légendaire — conserves à la Chi¬
cago — qui empoisonnait jusqu'ici les sol¬
dats.
Et il y a des gens qui se permettent de

douter que l'armée soit une autre famille !
ofo

ATTENTION !

On signale la présence à Paris du fa¬
meux policier Ratchkovshi, l'ancien ami
intime de M. Delcassé, qui pendant ces
deux dernières années s'éclipsa et occupa
des fondions importantes dans la police
seevète
M. Ratchkovshi vit sous un -nom d'em¬

prunt dans un quartier éloigné. Il recrute
de nombreux agents provocateurs pour
tenter un coup d'expropriation que l'on es¬
saierait ensuite de mettre sur le dos des
révolutionnaires.

FACETIE MINISTERIELLE

On vient d'incorporer au 10e régiment
de cuirassiers — le régiment des fusilleurs
— une partie des conscrits de Narbonne.
Les autres vont au 139e de ligne qui se
couvrit de gloire dans le Midi.
Les bleus seront à bonne école avec des

anciens aussi à la coule du métier.
Us pourront, par _ surcroît, philosopher

sur l'imprévu des situations et goûter la
blague qui consiste à leur faire prendre
la propre place de leurs massacreurs.
Mais, cette fois, U se pourrait fort que
l'expérience et un peu de cœur aidant, les
bleus estiment que l'on peut n entrer dans le
dans la carrière » sans « entrer dans le
chou », comme dit le général X... qui col¬
labore à la Patrie, l'apologiste des soldats
français au Maroc.

OU SONT LES ANTIPATRIOTES ?
La plupart des usines industrielles de la

région du Nord emploient des femmes.
Celles-ci continuent leur besogne jusqu'à
l'éat le plus avancé de la grossesse, leur
salaire ne leur permettant ni loisir ni re-
pos.
Elles accouchent presque uniformément

d'enfants dont le poids est la moitié du
poids normal et qui voient leur enfance et
leur adolescence entourées des meilleu¬
res... privations.
MnraiL : Les dénartemenls du Nord ac¬

cusent une proportion de 50 à 60 0/0 d'im¬
propres au service militaire.

A Thiers, dans les coutelleries, les fem¬
mes sont également employées au repassa¬
ge des couteaux. Ce travail s'effectue à
plat ventre parce que l'eau nécessaire à
L'affûtage coule dans des rigoles pratiquées
dans Le sol. Et comme les femmes de
Thiers ne sont pas exemptes du service
de la maternité, elles opèrent sur le côté,
pour protéger le ventre. On peut juger par
là du résultat.
Ces malheureuse, tuberculeuses ou can¬

didates à la tuberculose, donnent naissan¬
ce à des enfants rachitiques, scrofulcux,
qui viennent au monde avec un billet d'al¬
ler et retour à prix réduit — comme le
trajet.
Mais, qu'on se rassure et au'on se le

dise, les patrons de tous ces qens-là sont
d'excellents patriotes.

« AU HASARD DU CHEMIN »

Dans certaines villes du Nord, toujours
— décidément la région des privilèges pour
les travailleurs —- les ouvriers retournent
à pied chez eux, au sortir de l'usine, après
un labeur de bagnard. Ils ont à faire un
chemin de plusieurs kilomètres et comme,
levés au petit jour, ils dorment en moyen¬
ne cinq heures, ils font le trajet dans un
état de somnambulisme ; ils dorment en

marchant, ayant pour guide un des leurs
dont la tâche est de signaler les voitures
au passage.
Il est présumable que le gardien manque

parfois de vigilance — à moins qu'il ne
crève lui-même de sommeil — car, la se¬
maine dernière, un ouvrier a été écrasé',
pendant son sommeil ambulatoire, sur la
route de Mons.
Nous réclamons un châtiment exemplai¬

re contre le mauvais gardien.

SYSTEME METRIQUE PATRONAL
Il y avait une fois à N... une excellente

femme qui dirigeait une fabrique de toile et
qui tolérait que ses ouvriers gagnassent
jusqu'à un franc cinquante par jour.
Le travail se payait aux pièces.
Les ouvriers, étonnés candidement que

leur travail eut si peu de longueur pour
une journée elle fort allongée, interro¬
gèrent indiscrètement le morceau de bois
qui servait d'étalon. La ' « morsure du
temps » l'avait raccourci de presque vingt
centimètres !
On n'a pas encore raccourci la patronne

mais on a déjà rallongé, sa naison d'un pe¬
tit tas de cendres à présent secouées par la
vent.

MIRABEAU, BRIAND ET
« SA » CREVE GENERALE

Les révolutionnaires de la jeune et de la
vieille école, ceux qui n'ont guère que le
temps d'apprendre à bien crever pour que
d'autres se sentent bien vivre (Socrate di¬
sait-il pas : la vie ne devrait être que la
méditation de la mort), n'ont pu, comme
Briand, acquérir des « lettres ». Il y en a
des tas qui font remonter l'idée de la grève
générale à notre distingué ministre. Or, ce¬
lui-ci, désireux de fixer leur savoir, vient
de nous écrire qu'il n'a fait que paraphra¬
ser ce mot de Mirabeau : « ... le peuple, ce
peuple qui serait si terrible rien 'qu'en se
croisant les bras... »•

C'est donc uniquement par scrupule et
par souci de vérité historique que Briand
n'est plus grève-généraliste. Il rend à César
ce qui appartient à César.
Etant ministre et pourvu de bonnes re¬

lations il n'a plus besoin de Mirabeau : la
canne de jeunesse. Il la laisse à d'autres,
qui y perceront des trous et s'en serviront
comme d'une flûte pour faire danser le po¬
pulo et l'entraîner aux bastilles-
Aristide, lui, fait aujourd'hui ce qu'il con¬

seillait au peuple : il se croise les bras,
après s'être, comme Pilale, lavé les mains.
Il y en a bien assez qui turbinent !

DE L'EMPIRE A LA REPUBLIQUE
Le droit de grève date de 1864.
Le droit de syndicat date de 1884.
Morale : on n'aperdu que vingt ans pour

arriver à obtenir Fourmies, La Martinique,
Limoges, Narbonne, Raon-l'Etape, résultats
légaux, alors que l'empire avait fourni sans
phrase et sans syndicalisme Saint-Aubin
et la Ricamarie.
Il y a progrès.

^

« TRAVAUX FORCES »

Les ouvriers de l'automobile subissent un
chômage dû à une surproduction effrénée
durant ces dernières années.
Trois cents viennent d'être saqués en

cinq secs, Ils sont en tout 4.600 chômeurs-
Mais, compensation, les actionnaires des
grosses maisons ont touché, en 1906, de
35 à 90 % de dividende■
C'est une mauvaise affaire. Les action¬

naires des mines de Fourrières avaient
touché dix fois ce taux, grâce, il est vrai,
aux douze cents cadavres demeurés au
fond des galeries.
Si encore chacun des chômeurs se voyait



machines qui restent en pannq fauté d'ache-
leurs 1
Ils se contenteront de chanter — en dé-

chantant — ; « ouvrier, prends la ma-
chî-î-i-ne

MOT DE LA FIN

La Fédération de la Seine organisait ces
iours derniers un meeling\ de protestation
contre la campagne du Maroc.
Le citoyen Rouanet n'a pas fait grâce

à l'auditoire de ses déclarations <i antipa¬
triotiques ».
Il a réussi — oh ! sans peine — à {aire

applaudir par la claque habituelle ses la¬
mentations visant les « besognes antifran-
çaises », les « hontes nationales ».
Avec lui, on pleura sur la « France vain¬

cue ei nulilée de 70 » et on envisagea avec
terreur la ruine de « nos intérêts vitaux ».
Deux trouble-fête — naturellement anar¬

chistes — essayèrent de remettre les cho¬
ses au point et de faire voir clair. Si l'on
juge les applaudissements, ils réussirent
dans une certaine mesure ; mais, allez
donc vous fier aux sentiments intelligents
de la passive claque !...

• ' * v '

Sur l'estrade trônait un assesseur dé¬
coré du ruban tricolore.
Une camarade s'approche, à la fin de h

réunion, et, indiscrète, interroge le brav,
homme :
— Ça ne me parait guère de circonstan¬

ce ?...
— Hein ! quoi ? comment ? Je l'ai ga¬

gné moi, et plus que d'autres !...
Combien d'entailles à ta carabine, Bas-

de-Cuir ?
Georges Durupt.

Une Lettre de Cohier
A la suite de notre Hasard du Che¬

min, où étaient reproduites ces lignes :
DE GEORGES CLEMENCEAU

« Os étrangers raisonnâmes, les vrais démo¬
crates, les hommes qui1 se piquent précisément
d'être des hommes, les Américains, les An¬
glais, les Suisses, pouffent de rire en voyant le
« républicain » français affublé, comme un ca¬
niche, de nœuds, de rubans, de rosettes, et de
« choux » multicolores. Nous faisons à ces
gens-là le môme effet que nous font à nous les
sauvages avec un anneau dans le nez, des
tatouages sur les joues et des coquillages aux
oreilles ».

Nous avons reçu la lettre suivante :
27 octobre 1907.

Mon cher camarade,
Le passage que voue citez, comme écrit

par- Clemenceau, sur la Légion d'honneur,
est e-xtrait de L'Armée 'contre la Nation
(P- 6°)' Q

Votre erreur confirme une lois de plus
ma thèse : que c-es farceurs ont exploité
nos idées et noire .effort pour conquérir
le pouvoir —■ qu'ils emploient d'abord à
nous étrangler.
A l'époque où ces choses furent publiées

dans l'Aurore, mon camarade Clemenceau
les trouvait parfaites. Il avait, d'ailleurs,
assez vendu de décorations dans sa car¬
rière pour en faire exactement le même
cas que moi. La Légion d'honneur était
alors pour lui une. source de revenus ; elle
est maintenant un moyen -de corruption ;
mais il n'en voudrait pas pour sou chien.
Quand il décore un imbécile, c'est d'abord
pour en tirer quelque, service ; ensuite,
pour se réjouir de leur imbécillité.

Bien vôtre,
Urbain Gosier

VictimesExpiatoires
.

Il est d'usage, quand on répudie, pour
arriver à une situation élevée, les com¬
pagnons de lutte avec lesquels on paraissait
faire chorus, d'en sacrifier quelques-uns en
hommage à ses nouveaux amis. Clemen¬
ceau, Viviani, Briand. n'ont, pas manqué
à cette mode et nombreux sont les mili¬
tants, les hommes d'avant-garde qu'ils ont
pourchassés, révoqués, poursuivis, empri¬
sonnés. Nul renégat n'est cependant plus
répugnant que le général Picquart, et il
semble avoir pris à tâche d'égaler en hi-
deur, avec plus d'hypocrisie et de froide
méchanceté, son vénéré ami et protecteur,
le marquis-assassin de Galliffet.
Voici un de ses derniers forfaits.
Le 14 juillet 1907, deux soldats du 4° de

ligne, en garnison à Auxerre, se trouvai; at
en permission chez eux, à Cravant, (Yonne).
Gallois et Ytier, ainsi se nomment-ils, sont
fils de deux modestes prolétaires du pays,
qui n'ont sans doute que le tort de ne pas
assez se préoccuper d'assurer clans leur
commune la toute-puissance de la clique
radicalo-réactionnaire qui noîss gouverne.
Ce jour-là, une manifestation se produisit

à l'occasion de la fête dite Nationale, au
coqrs de laquelle nombre de personnes
crièrent : « Vive le 17" ! »

La politique fait ceci d'admirable qu'il se
trouva un lâche — quelque radical en mal
de décoration ou de bureau de tabac —

d'aucuns désignent même le maire de Cra¬
vant, qui s'en défend — pour écrire au
colonel du 4° de ligne et lui dénoncer Gallois
et Ytier comme ayant poussé ce cri.
Immédiatement les deux pioupious sont

mis en prison, puis, les manœuvres faites,
la prison subie, on les relâche. Gallois est
libérable, il s'attend donc à partir. Ytier
a encore un an à faire, et comme son ca¬
marade, n'ayant jamais eu d'autre punition,
jusque-là, n'éprouve aucune appréhension
du futur.
Tout à coup on les réemprisonne tous

deux, subitement, sans les prévenir, sans
leur donner un motif sans leur indiquer
une fixation de punition. C'est Picquart qui
entre en scène. Il a demandé au colonel
Bléger un rapport et veut se prononcer lui-
même sur l'affaire, alors qu'aux yeux de
tous elle est close, la punition infligée étant
accomplie et le délit n'étant même pas
prouvé puisque des civils affirment aux
autorités que c'est eux et non les soldats
qui ont glorifié le 17°.
Le colonel du 4°, Bléger, vieille face de

reître gaga, carcasse décharnée et à l'al¬
lure sinistre, pond, en bon domestique,
un rapport erroné : « On a, prétend-il,
découvert dans le paquetage des deux in¬
carcérés, des livres, journaux et brochures
subversifs, plus un cahier manuscrit con¬
tenant des appréciations injurieuses pour
nombre de gradés. »
Sur un teî rapport, la belle Fathma sent

se réjouir son cœur de dévoyé et, sans
que les inculpés aient eu connaissance
de toute cette machination, ni de l'accusa¬
tion nouvelle qui pèse sur eux, ni du rap¬
port du colonel, sans que personne les in¬
terroge ou les prévienne de quoi que ce
soit, Picquart, ancien dreyfusard, les en¬
voie aux compagnies de discipline, sans
jugement, par sa seule décision.
Les deux pauvres gars y doivent être

partis à cette heure, ne sachant même pas
pour combien de temps on les y envoie,
victimes expiatoires de l'arrivisme du pro¬
tégé de Gaiiuiet et de Clemenceau.
j ai pu sans compromettre personne, les

voir, ta semaine passée. Vaillants tous
deux, leur déportation ne les enrayait pas;
fils de cet intelligent terroir bourguignon,
ils ont le cœur d autant plus haut que
leurs adversaires ont l'âme basse et crimi¬
nelle.
.bien que leurs parents fussent venus les

voir en nrison deux jours de suite, en pré¬
sence du colonel, celui-ci avait persisté à
tenir les uns et les autres dans l'ignorance
de ces manœuvres que j'ai rapportées, et
quand j'ai serré la main de ces deux bra¬
ves garçons, leur racontant l'histoire du
paquetage, ils m'ont affirmé que c était
faux, qu'au plus on avait pu y trouver un
numéro de la « Guerre sociale ». le fecit
cui prodest. Si l'on y a trouvé des choses
autres que celles qu'ils y avaient mises,
qui donc y avait intérêt, monsieur Bléger ?
Peuple, deux des tiens tombent encore

dans l'éternel massacre social, victimes de
l'ignoble politique qui suscite des mou¬
chards et des lâches, victimes du milita¬
risme qui broie et broie sans cesse des exis¬
tences, victimes de l'armée qui fa±. au
galonné, commettre un crime pour assu¬
rer son avancement, victimes de toute l'hor¬
rible organisation que nous combattons
parce qu'elle n'engendre que de sembla¬
bles infamies. Peuple, vas-tu laisser Ytier
et Gallois, tes deux fils, s'ensevelir vivants
sur la terre d'Afrique ?

Ursus.

p. S — On dit qu'un caporal du même
régiment vient d'être arrêté comme faisant
de la propagande antimilitariste. Camara¬
des, veillez. Qui sait combien un Bléger,
autorisé et couvert prr un Picquart, peut
faire de victimes.

Conférence ParaWaval

Notre camarade Paraf-Javal avait orga¬
nisé, samedi dernier, une conférence à Belle-
ville en faveur de Louis Matha.
Il n'eut aucune peine à démontrer l'inanité

des poursuites intentées contre notre ami, la
complicité imbécile et malfaisante — bienfai¬
sante plutôt— de la presse parisienne et pro¬
vinciale avec la police.
Par des citations suggestives qui font rire

tout l'auditoire, Paraf montre le rôle des plu¬
mitifs qui n'ont qu'un souci : avoir l'oreille
du public grâce à des histoires à la Ponson
du Terrail, des drames rocambolesques ma¬
chinés ridiculement et fatalement destinés à
s'effondrer sous les huées et les sifflets.
Une fois encore, la question se pose de

savoir si la police fera, par ordre, le procès

de la bonne foi, de la confiance, et s'il suffira
qu'un homme soit poursuivi, emprisonne et
condamné parce qu anarchiste.
La campagne continue, ardente et soutenue

on le verra d'autre part.
Nous n avons aucun doute et aucune

crainte quant à l'issue du procès.
L'acquittement s'impose. 6'il en était autre¬

ment, par on ne sait quel monstrueux défi
jeté à l'opinion, quelle aberration de la pa'"t
de jurés adroitement suggestionnés, nous se¬
rions des milliers, au lendemain du verdict,
à avoir la plus impérieuse attitude et à re¬
trouver notre énergie de l'affaire Dreyfus.
L'affaire Matha servira d'exemple, qu'on

ne l'oublie pas, et que tous nos amis fassent
en sorte de tirer profit pour l'avenir des six
mois de prison qu'aura gratuitement faits
Matha.
L'arbitraire monstrueux qui le frappé n'en

pas unique, et c'est bien pourquoi nous avo îs
besoin que tous les gens de cœur, tous les
énergiques se joignent à nous et nous secon¬
dent jusqu'au bout de la tâche que nous
avons entreprise et que nous voulons mener
à bien.

« LE LIBERTAIRE », fait appel au ca¬
marades polyglottes pour traduire les
journaux anarchistes de langues: an¬
glaise, allemande, espagnole, italienne,
tchèque, hébraïque, etc..., qui lui parvien¬
nent et pourraient ainsi servir pour le
mouvement international, qu'il nous faut
souvent faire en nous servant des feuilles
bourgeoises françaises, trop souvent sujet¬
tes à caution.

Use autre Internationale
-ofo-

Les relations sont très tendues à La cour
de Berlin. Une partie de L'entourage du
Kaiser tourne Le dos à l'autre partie. Un a
beaucoup exagéré La portée de ces conver¬
sions. Il n'y faut voir qu'atavisme et habitu¬
des de vieux soldats. Tandis que les uns
fidèles aux traditions des temps de Napo¬
léon 1er sont toujours en posture de fuite,
Les autres ont perdu, pendant la guerre de
idfij, l'habitude de voir tes gens de face.
Ajoutons à cela la campagne de Chine, pen¬
dant laquelle, la couleur du pays aidant,
on dut prendre bout ce qui tombuit sous Lu
main, au hasard de La fourchette, et nous
aurons l'explication toute simple de gestes
qui révoltent Edouard Drumont (sauf votre
respect).
Cet être bizarre « dont le nom ne devrait

se prononcer qu'avec des pincettes » passe
quelque chose à Guillaume IL dans les
grandes largeurs. Tout naturellement, par¬
lant des actualités ordurières, it dit son fait
à c l'immonde et fécal Zola » ainsi qu'à Rie-
quart et autres juifs notoires. Une seule
consolation peut toucher le penseur de la
Libre Parole (autre expression inconvenan¬
te dont je m'excuse), c'est qu'il voit dans
cette orgie d'homosexualtié une revanche
pour la France (faute de grives, on mange
des merles). Il n'y a pas à dire, c'est se
contenter à peu de frais. S'il nous avait
avertis il y a trente ans, on lui aurait don¬
né tout de suite satisfaction, et nous n'au¬
rions pas été rasés par toute sa clique.
Seulement, seulement... il ne faudrait pas

croire, ô penseur, ô écrivain ! que : Ils n'en
ont qu'en Allemagne. Indépendamment de
l'attaché d'ambassade Lecomte, nou's possé¬
dons à Paris, dans la belle société, nombre
de ces parentes dont l'orientation vous ap¬
paraît criminelle. Vous qui raillez de Molt-
ke et « sa chère Phili » vous devriez savoir
que nos français, depuis François !er, et en
passant par Louis XV, votre Bien-Aimé,
ne se contentent guère, en fait de Phillis,
ci moins de la demi-douzaine. Vous ne de¬
vez pas ignorer que dans la Haute intellec¬
tuelle, on se détache de plus en plus des
errements séculaires pour en revenir à cette
façon très athénienne d'envisager les cho¬
ses, façon qui d'ailleurs fut en grand*hon¬
neur dans toutes les civilisations. Si vous
étions des mouchards, nous aussi, nous
pourrions vous citer des noms, des faits,
dont s'effrairaient des personnages excessi¬
vement haut placés. Mais là n'est pas la
question.
L'internationalisme sévit en matière d'in¬

version comme en toute autre. Au travers
des frontières tend à s'établir, comme par-
endosmose, un équilibre entre les sembla¬
bles. Les prolétariats, les industries, les
perversions étendent par de-là les conven¬
tions politiques leurs bras tentaculaires,
si je peux dire.
Allez donc faire un tour à Capri, théâtre

encore vibrant des prouesses du baron
Krupp au nom prédestiné. Vous y rencon-
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Dialogue

DES CÉLESÏINS
Une paroisse du Ciel (Suite)

Saint Thomas. — Et pourquoi, mon
grand Saint Eloi ?... Ta parole est d'ar¬
gentier, mais ton silence est d'orfèvre. .
Stanislas, qui est trapu, le sait, sans
doute ?...
Saint Stanislas. — Sulpiceries, que tout

cela !... Dans mon collège on enseigne les
stanislassitudes... C'est bien plus utile pour
le développement de l'intellect chrétien et
le gouvernement du monde...
Saint Guy. — Je suis l'inventeur d'une

danse célèbre, il est vrai — que Vestris et
Petipa en enragent ! — mais je jongle aussi
avec les textes... Or, dure est la loi du
Seigneur • Oyez ceci, mesdames les sain¬
tes et messieurs les saints, et admirez le
morceau... D'après l'Exode, chapitre
XXXIII, lorsque Moïse demande à voir ;a
face de Dieu, celui-ci réplique : « Vous ne
pourrez voir mon visage, car nul homme ne
me verra sans mourir, etc... J'ôterai ensuite
ma main: et vous me verrez par derrière,
mais vous ne pourrez voir mon visage ».. .

Saint Zé-phirin. — Pour un type qui dit
« vous » aux prophètes, Gaspard n'est guère
distingué... « Et vous me verrez par der¬
rière ! »... En voilà des mœurs !... Heu¬
reux qu'il n'ait pas ajouté : « Et vous m'eu-
tendrez de même I »...
Saint Tiburce. — Cependant si nul hom¬

me n'a pu voir Dieu sans mourir, cela ne
prouve pas que tous les hommes qui sont
morts l'aient vu...
Sainte Scholastique.,— En tout cas, si les

hommes ne doivent pas voir Dieu sans mou¬
rir, c'est-à-dire qu'aucun ne pourra jamais
être à même d'attester, vivant, son existence,
cet étrange règlement ne s'applique pas à
nous, les saints immortels, ses élus ?...
Saint Thomas. — Je pense que le mieux

pour être éclairé sur cette délicate matière
serait d'interviewer une bonne fois pour tou¬
tes quelqu'un de particulièrement bien ren¬
seigné : mon vieux copain Jésus !...
Saint Calixte. — Guy !... tout en dansant,

ne pourrais-tu pas, hors de .ces ténèbres in¬
dissolubles, loin de ce réduit sépulcral, ex¬
plorer les deux?... Peut-être risquerais-tu
de marcher sur l'ombre postérieure de l'éter¬
nel Absent !...
Saint Guy. — Je ne danse plus, je ne

marche plus !...
Sainte Dorothée. — Allons, Fiacre, une

belle course à faire... Vas-y ?...
Saint Fiacre. — Moi, je vas relayer !...
Saint Zéphirin. — Un bon mouvement,

Fiacre !... Tiens, conduis Guy, et moi, je

soufflerai sur l'équipage de toute l'ardeur de
mon âme flatueuse !... Tenez, je m'attelle,
par derrière... Ah ! vous consentez, c'est
bien cela, amis...
Saint JoachUn. — Endurance et convic¬

tion ! hardis explorateurs... Cependant fi
le Ciel est aussi sombre partout qu'en cette
antichambre du paradis, vous ferez bien
d'allumer votre lanterne...
Saint Boniface. — Qu'ils aillent tou¬

jours !... Leurs trois vessies valent bien
deux lanternes !... Pourvu seulement que

Zéphirin n'ait pas le souffle trop impétueux,
trop pétulant...
Saint Guy. — Il est bien trop compétent,

Zéphirin, pour ne pas savoir refouler le
vent debout avec son vent arrière !... En
route donc, et à bientôt, j'espere !...
Toussaints. — Bon voyage !... Nos vœux

vous accompagnent !...
Saint Gaétan. — Ils disparaissent lente¬

ment dans les parois brumeuses de notre re-
fugium impeccatorum... Enfin saurons-nous
peut-être.. . Mais quoi, qu'est-ce que j'aper¬
çois ?... Le saint trio retourne, accompa¬
gné d'une lueur étrange autant qu'étran¬
gère... Ça, c'est indicatif au plus-que-par¬
fait !...
Saint Pothin. — Nos collègues reviennent

sans doute se munir de provisions de bou¬
che... Heureusement mes magasins peuvent
leur fournir aux tarifs les plus réduits ce
qui convient à l'appétit de leurs âmes...
Sainte Menehould. — En effet, leur teint

trerez, comme un bouquet de fleurs, une
collection de tapettes internationales. A Pa¬
ris, dans les endroits accoutumés, frater¬
nisent les invertis de toutes classes et de
boules races.
Oh ! non, honnêtes gens de France, ne

croyez pas triompher du naturalisme chez
nous en fait de luxure. Nous sommes en
présence, ici même, des symptômes de
pourriture qui vous réjouissent chez les di¬
rigeants prussiens.
Et, c'est môme pour cela que, dédai¬

gneux 'des questions de races et de fron¬
tières, nous voulons détruire partout le
système social qui détermine des êtres
sains à se pervertir pour manger, et qui
oblige de pauvres malades à sombrer dans
la plus basse débauche.

Sténos.

Une Nouvelle Iniquité
<■>$<■>—

Le procès des trois. — Pourquoi Loru¬
lot, Cachet et Broutchoux sont

en prison.

Nos lecteurs se rappellent que le camara¬
de 'Lorulot fut condamné — en compagnie
de P. Coupez, qui récolta 4 mois — à un an
de prison, le 9 août dernier, par la cour,
d'assises du Nord, pour propagande anti¬
militariste.
Sur ces entrefaites fut éditée la brochu¬

re l'Idole Patrie, écrite par lui. Cette bro¬
chure, que tous nos amis ont pu lire, fui
déposée légalement et vendue publiquement
par un grand nombre de militants.

. Le 20 juillet dernier, un. meeting de pro¬
testation contre l'arrestation de Berthet et
sa compagne avait lieu, à Denain. Cachet et
Broutchoux, comme ils l'avaient fait pré¬
cédemment, vendirent l'Idole Patrie à cette
réunion. Le triste policier que les Denai-
siens appellent ironiquement Toto, présent
à la réunion gratifia Broutch -ux d'un pro¬
cès-verbal pour outrages, parce que ce
dernier lui avait décoché quelques vérités.
En outre, Toto, acheta quelques Idole Pa¬
trie, et, sur les instances de Selle, le député
socialiste policier, en envoya une à la sous-
prélecture, une autre au parquet de Va¬
lenciennes, le tout avec force commentaires.
Le parquet de Valenciennes, désireux de

se venger de l'échec qu'il avait subi dans
l'affaire Berthet, heureux de saisir une nou¬
velle occasion pour se montrer digne de
Flic 1er, ordonna des poursuites contre l'au¬
teur et les deux vendeurs. M. Gobert, juge
d'instruction, fut chargé de préparer cette
nouvelle iniquité.
Le 7 septembre, Lorulot était transféré de

Douai à Valencienpes, Notons en passant
qu'il fut seulement interrogé par M. Gobert
le 19 octobre, pour la lro fois.
Le 30 août, Cachet avait été arrêté à

Marly et écroué à Valenciennes. Deux mots
à ce sujet. Cachet avait été occupé tout ré¬
cemment, à .Marly, à la Société Générale-
de construction ' et était parti sans être
réglé complètement. Quand il revint se fai¬
re payer on le pria d'attendre... et ce fu¬
rent les policiers qui vinrent. Cela suffit
à prouver que patrons et policiers savent
bien s'entendre.
Le 28 septembre, Brcitchoux était arrê¬

té à son tour à Lens, ainsi que sa com¬
pagne. Cette dernière fut remise en liber¬
té provisoire, puis condamnée à 50 fr. d'a¬
mende pour » outrages » parce qu'elle n'a¬
vait pas ouvert aux pandores. Le 5 octo¬
bre, le tribunal de Béthunes infligea 6
jours de prison à Broutchoux, pour outra¬
ges parce qu'il avait protesté contre l'arres¬
tation arbitraire de sa femme. Le lieu¬
tenant baslycot, La Couenne, était l'au¬
teur de ces petites vengeances. Le 14 octo¬
bre, Broutchoux fut transféré à Valencien¬
nes. où il apprit qu'il était poursuivi pour
avoir vendu l'Idole Patrie et nour « outra¬
ges « à Toto.
Ire 19 octobre, Lorulot, Cachet et Brout¬

choux furent conduits devant le juge d'Ins¬
truction qui les informa qu'ils étaient pour¬
suivis, le premier comme auteur, les deux
autres comme vendeurs de l'Idole Patrie, la¬
quelle contenait les passages suivants, ju¬
gés délictueux :

» C'est surtout vers les jeunes que nous de¬
vons aller, éloigner d'eux tous les jouets guer»
r.eis, tous les livres patriotiques, développer en
eux les instincts de bonté, de camaraderie, d'af.
fccl'on : leur montrer l'horreur de la guerre
et leur inculquer la haine de l'armée, afin do
leur donner des saines idées de révolte qui les
éloigneront des bagnes militaires.

« Le militarisme existe par notre faute, c'est
notre veulerie, notre avachissement qui font
sa puissance, c'est notre participation et notre
o.ppui qui l'aident à durer et à se perpétuer,
Par conséquent, il n'y a pas d'autres moyens
de supprimer une armée, c'est-à-dire une masse
d'hommes, que la détermination chez ces hom¬
mes de ne plus se livrer à leur rôle néfaste. Ire

jour où les soldats auront compris la folie de
leurs actes, ils se refuseront à les exécuter, et
ce sera la lin de l'armée par la grève, l'in¬
soumission générale, le relus énergique du
service militaire. L'œuvre antipatriotique et an¬
timilitariste est donc de préparer ce grand évé¬
nement de grève militaire.

« Il importe donc de dire que la véritable at¬
titude antimilitariste, sera celle d'un individu
qui .rolusera énergiquement de porter les ar¬
mes ou de répondre à l'appel, ce sera l'attitude
de tous ceux qui seront assez courageux pour
fuir les bagnes militaires et pratiquer la dé¬
sertion et l'insoumission.

« Insoumission et refus du service, indivi¬
duel d'abord, collectif ensuite, voilà comment
la caserne s'écroulera et le militarisme disparaî¬
tra.

« J' ai voulu montrer simplement qu'il n'y
avait pas d'autre attitude antimilitariste que
oelle de l'insoumission.

« Parmi les moyens de lutte autimiiitariste,
il y a encore le refus pur el simple de porter
les armes.

■« Puisque nous venons de dira que nous de¬
vons refuser notre concours en temps de paix,
à'plus forte raison; au moment d'une conflagra¬
tion, nous devons résolument nous mettre à
l'écart, laissant les inconscients se détruire et
s entregorger mutuellement.

« L'ontirmlHarisme pratique, c'est la déser¬
tion et l'insoi nissiun ' le relus des soldats ou
de ceux appelés à l'être, de participer a cette
besogne d'oppression. Le refus en masse est le
seul moyen de détruire l'année.

« Dès maintenant, les individus peuvent se
soustraire au patriotique devoir. Il est certain
qu'ils le pourront à l'aide d'une solidarité vé¬
ritable et par l'organisme de la désertion.

« La désertion et l'insoumission, le refus de
.porter les armes, autant de moyens qui, joints
à la propagande par l'écrit, la brochure, la pa¬
role, etc., 'pourront hâter, nous l'espérons, la
fin du culte de l'idée de patrie ».

A ces coupures jésuitiques et tendan¬
cieuses, Lorulot fit remarquer à Gobent', le
juge, les passages suivante qui détruisent
la fameuse inculpation :

Page 26 et 27). « Pourtant, nous ne conseil¬
lons par la désertion ni l'insoumission, nous
estimons que ces actes, étant une manifesta¬
tion trop puissante de l'énergie individuelle, ne
peuvent dépendre que de la conscience et de
la volonté de chacun.

« Nous devons égalomemnt, tenir compte des
situations particulières et des cas où malgré
lui, involontairement, l'homme est obligé d'ai¬
le,' plier son front sous la férule de ses enne¬
mis.

« C'est là une question trop grave pour que
j'assume la responsabilité d'une règle de con¬
duite absolue, chacun est seul juge de l'oppor¬
tunité de mettre d'accord ses actes et ses idéee
ci d'agir en antimilitariste ou en militariste.

Page 28). < Rncore une feis, c'est une qims.
tion importante que chacun résout selon son
cas et sa situation spéciale.

« Que celui oui est contraint de se rendre à
la caserne y aille...

(Pages 28 et 29). « Ce refus motivé, expliqué,
pourrait avoir une grande répercussion et une
grande inlluence sur les masses. Mais il exige
un désir d'apostolat, line volonté de. sacrifice,
rare, et cette fois encore nous ne pouvons le
conseiller, car c'est une attitude éminemment
énergique et que seuls quelques rares tempéra¬
ments élevés pourront mettre en pratique.

(Page 32). « Néanmoins, celie-ci (la désertion)
demeure un cas purement individuel, chacun
étant libre d'agir à sa guise, selon ses inté¬
rêts et ses désirs, chacun pouvant choisir son
attitude ».

En lisant imipartialem'efit les passages
ci-deissuig relevés pa,r l'accusation et ceux
invoquées par les accusés, nos lecteurs
conclueront que .les camarades Lorulot, Ca¬
chet et Broutchoux sont simplement victi¬
mes d'une nouvelle iniquité.
La brochure ne dil pas dé déserter, ni

d'aller au réiffiment. Elle ne conseille pas,
elle critique, 11 n'y a donc de délit que dans
la tête vicieuse dei l'instigateur de, ces pour¬
suites, Toto, que dans l'imagination spé¬
ciale des chats fourrés de Valenciennes,
que dans la complaisance intéressée des
poflii'ticienis serviles de la région. L'instruc¬
tion de no® camarades est terminée, puis¬
que Lorulot à reconnu avoir écrit l'Idole-
Patrie et que Broulcbaux et Cachet ont
déclaré l'avoir vendu non seulement à De-
nain, mais ailleurs.
A noter que Toto et son secrétaire Du-

four furent confrontés à cet interrogatoire
du 19 octobre, avec nos trois amis. Faut-il
signaler que Toto, toujours aussi brave,
s'est 'empressé do dire que c'était son se¬
crétaire qui lui avait suggéré d'acheter
VIdole-Patrie pour la faire parvenir aux
autorités « compétentes »,

— .Maintenant, que va faire le parquet
de Valenciennes ? Va-f-il rendre une ordon¬
nance de non-lieu ou envoyer le dossier h
la Chambre des mises m accusation ?
Cette dernière va-t-elle faire relâcher nos
amis ou les envoyer aux assises ?
—- Quoiqu'il advienne, nous n'abandt-'u-

nons pas nos trois camardes ef nous Ren¬
drons nos Lecteurs au couranl de cette nou¬
velle infamie policière.

est animique... et je gage que quelque char¬
cuterie de ma fabrication...
Saint Brieuc. —- Attrapé, Pothin 1
Saint Yrieix. — Enfoncé, Pothin I
Saint Gaudens. — Dégonflé, Pothin 1
Saint Pothin. — Pas tant de Pothin, s'il

vous plaît !... car votre jalousie n'empê¬
chera pas que je tiens des épiceries d'âme
première qualité, des vins d'âme supérieurs,
toutes sortes de denrées d'âme extra... Si¬
lence donc i.., je défie bien (la concur¬
rence. ..

Sainte Véronique. — Oui, silence I... La
lueur qui avance en même temps que nos
trois voyageurs, je la reconnais... c'est...
Tenez, regardez plutôt l'impression lumi¬
neuse presque radio- inactive de ce mouchoir
historique..,
Saint Thomas. —■ C'est... Oh I c'est Jé¬

sus... Jésus en personne, en chair et en os
d'âme !... Le voici... Hé ! comment vas-
tu, mon vieux Christ, depuis le temps qu'on
ne s'est vu ?...
Saint Jésus. — Baisez, Thomas, l'âme de

mes saintes plaies !...
Saint Cucufa. — Bah ! laisse-le donc,

Thomas... C'est encore un fils à papa, uo
bourgeois, un parvenu...
Saint Jésus. — Baisez derechef, Thomas,

l'âme de mes saintes plaies et bosses (•••
Tisane pectorale, la liqueur qui perle des
fleurs de ma blessure latérale !.,. Pomma¬
de anti-calvitieuse, la sanie qui coule des
égratignures éternelles de ma couronne d'é¬

pines 1... Onguent pour les jeunes çhira-
gres et les vieux marcheurs, le jus qui suinte
des meurtrissures de mes mains et de mes

pieds !...
Saint Joseph. — Jésus I mon pauvre' ea«

fant chéri I..
Saint Jésus. — Quoi ?... qu'ouis-je

Je suis le fils de la vierge Marie et du chaste
Saint-Esprit ; je suis le fils de Dieu ; je
suis mon propre fils 1...
Saint Matthieu. — Tu comprends ça, tP),

Luc ?...
Saint Luc. — Sait-on jamais ?... Depuis

Hippocrate, la médecine a fait tant de prî-
grès !... Je croîs à tout, peut-être parce qui
jé ne crois plus à rien...
Saint Augustin. — Moi, j'y crois d'autant

plus que cela est plus absurde I... Credo
dièse quia absurdum /
Saint Jésus. —- Citoyens Saints et citoyen¬

nes Saintes, l'écho de votre discussion est
parvenu jusqu'à moi et, au moment où je me
décidais à intervenir et à pénétrer dans la
résidence, assez mal éclairée d'ailleurs et
empestée d'haleines méphitiques, qui a été
assignée à vos âmes martyres, béates ça
bienheureuses, à ce moment, dis-je, j'ai ren¬
contré vos trois ambassadeurs à qui j'ai fra¬
ternellement conseillé de rebrousser chemin
sous peine d'être spontanément dissous et
volatilisés au contact de la lumière exté¬
rieure ...

André Veidaux.
(A suivre)



V* Le libertaire
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Les conservateurs de toute nuance sont
dans La jubilation, des royalistes aux radi¬
caux, des mélinistes aux socialistes, tous se
félicitent d'avoir trouvé en Clemenceau
l'homme à poigne par excellence, le seul,
l'unique capable de restaurer le culte au
Patriotisme agonisant. Depuis longtemps la
France n'avait possédé un ministère capa¬
ble de tenir aux révolutionnaires avec au¬
tant de vigueur que n'en montre lu bande
des renégats au pouvoir. Les opportunistes
comme Ribot et Méline, se rendent parfai¬
tement compte de l'impossibilité où ils se¬
raient étant ministres, d'endosser devant le
public, la responsabilité d'une réaction
aussi féroce et, disons le mol, aussi mala¬
droite. Quelciues individus usent à cette
tâche leur popularité ; un parti tout entier
se suicide à peine arrivé au pouvoir, fai¬
sant rejaillir— ce qui est' plus grave, — son
impopularité sur Le régime parlementaire
tout entier. Mais les bourgeois, affoles par
le progrès des idées de révolte, évitent itc
porter leurs regards sur L'avenir ; ils se
contentent de vivre au jour le jour, usant
sans précautions leurs dernières troupes et
leurs dernières cartouches, parodiant in¬
consciemment le mot de Louis AV, us
s'écrient : vivre d'abord, nous verrons de¬
main Il ne peut nous déplaire de voir ainsi
toutes les couleurs de l'arc-en-ciel politiques
fraternellement confondues

^ pour donner ta
chasse aux ennemis de l'ordre, t est la
constatation que tous nos efforts ne sont
pas perdus, que notre propagande porte ses
fruits, puisqu'ils exigent de la part de nos
adversaires un 'tel déploiement de foi ces,
se réconciliant sur notre dos après s cire
livrés de si rudes combats.
Pourquoi faut-il que certains de nous

« bons camarades » choisissent ce moment-
là pour critiquer et condamner la forme de
propagande qui a forcé nos gouvernants
à démasquer leurs batteries. » Les cama¬
rades qui posent leur signature au bas
d'affiches ou de placards antimilitaristes
varient en guerre contre des moulins a vent
disent les uns » ; « le jeu n'en vaut pas ut
chandelle disent les autres, il est idiot de
risquer la prison pour obtenir un résultai
difficile à apprécier » : « la liberté est un
bien trop précieux, pour la risquer au pro¬
fil de la masse des abrutis, s exclament
certains ». Tous au refrain s'exclament :
h Gardons-nous des risques, faisons nom
révolution personnelle, c'esl moins dange-
reux et plus profitable »■ Cela rappelle le
mot d'un héros du Voyage en Chine : « u
faut faire une révolution pacifique sans
bouger «• Nous connaissons la chanson, elle
■nous a été servie dans maintes circonstan¬
ces ; lors de l'affaire Dreyfus , à propos: de
l'organisation pratique de la propagande
antimilitariste, etc. Chaque fois enfin /?"
faut s'atteler à une besogne immédiate e
pratique. Le plus comique, e est que
bons copains, n'ont pas assez dépitants
pour flétrir toputu qui ne se recuite pas,
accepte ses chaînes avec impassibilité, et ne
retourne pas la Société comme ou iclou
nerail un gant. La vérité c'est que ces al¬
lures d'iniransigeants, cachent La plapan
du temps, un goût immoaeré de "
Usine et un profond doyoui de toute action-
Rapprochez les déclarations des puis
l'anarchie, de celtes de Guesde par exem¬
ple, vous vous rendrez compte que cesi
au fond même souci de se tenir tranquil¬
lement à l'abri, pendant que d'autres re¬
çoivent les coups. Non seulement le joua
est te même, mais les expressions sont
identiques. La propagande en »
grève générale ; déviation ; la propaganae
antimilitariste ; déviation ; il n'est pas fus-
au'aux formules d'excommunication qui ne
se ressemblent étrangement. Quelques for¬
mules répondent à tous les besoins, et c
fort commode, pour tous ceux qui evueni
de se mêler à la besogne d'action quoti¬
dienne inspirée par les événementsfuis,
cela pose bien ; en même temps q^onjelibère de toute responsabilité, on ncquien
le droit de juger et de condamner ceux eon
l'affort se brise contre des forces
Heures. Le malheur est que cela n apporte
aucune solution. Si nous ne savons Vr0Jaer
des mouvements d'opinion qui. a certaines
évoaues fermentent dans les masses ; s
nous ne savons adapter notre activité au#
exigences de la vie, nous sommes condam¬
nés à rester éternellement à létal de peiue
secte : à nous réunir à quelques douzaines
dans des arrière-cours, pour discuter- su
des abstractions et en extraire la quinves
cence-

1

Les anarchistes se sont rendus compte
de bonne heure de l'importance de la pro-
vciqande antimilitariste et antipalriotique
pendant longtemps elle n'intéressa dail
leurs qu'une infime minorité. Apres
guerre de 1870-71, la masse, chaufeea
blanc par les revanchards en panlouf'e,
ne prêta aucune attention aux anltpalyolcs-
File adorait l'armée avec d'autant plus de
passion que celle-ci s'était trouvée au-acs-
sous de son rôle. . ...

Il fallut que la loi rendit le service obli¬
gatoire pour tous, pour que la cnllJueJj?!,'
tre la caserne devint possible En ej e ,
malqré les exemptions de toutes sorte ,
nombreux étaient les fils de bourgeois obli¬
gés d'endosser la livrée militaire, au moins
pour une période d'un an. Ayant a soufinr
du réqime, ils n'hésitèrent pas à l attaquai ,
moins passifs en cela que nos (ils de Pr0/°f/
C'est par la bourgeoisie en réalité que i,or¬
ganisation de l'armée fut attaquée avec suc¬
cès il ne tarda pas à se fonder une nene
littérature contre le militarisme. L'affaire
Dreyfus en divulganl la pourriture du naui
commandement, eut pour résultat de popu¬
lariser la vropoqande antimilitariste, prépa¬
rant ainsi la roule là l'antipalriotisme. Cer¬
tes nous devons pardonner beaucoup aux
Clemenceau, Picquart et consorts pour
l'aide qu'ils nous ont apportée. Ils n
ont missarriment aidés à détruire dans l es¬
prit du paysan, de l'ouvrier, la croyance
en le rôle sauveur de l'armée nationale-
■Qu'importe si, pris de remords, ils veulent
nous ramener en arrière, cela n'est PW?
possible Dans le fin fond, des campagnes,Z paysans discutent aujourd'hui ce que
hier ils croyaient sacré ; ils ont même pour
l'armée une haine plus profonde que l ou¬
vrier des villes, car le service militaire d'Air
enlève leur fils, les prive de bras ; souvent
celui-ci reste à la ville et lorsqu'il retounc
à la terre, il y revient souvent alcoolique,
swhiMqùe ou! portant avec lui, les germes
de là tuberculose, l'affaire Dreyfus a rendu

| possible la propagande entreprise par laL. G, 1. Je u tyiiure pas que gis saiis^us
du syndicalisme ne donnent plus avec
tant a ardeur leur adhésion à l udion unu-
mitUariste et uniipulnolique, mais tes ré¬
sultais sont acquis cl des Drachmes comme
le Manuel du Soldat, répandues par cen¬
taines de mille exemplaires ont accompli
leur besogne. D ailleurs, le mouvement est
si profond que L'un se garde bien de l'atta¬
quer de front. C est par des petites combi¬
naisons de couloirs que certains dirigeants
expriment leur déplaisir.
Enfin, la propagande entreprise par

L'A■ l. A. est venue préciser la question en
s'attaquant directement, brutalement, à
l'idole Patrie.
L' affiche des 28 a causé, le bruit que l'on

sait. De nombreuses affiches éditées en pro¬
vince, forcèrent les parquets à instruire
une multitude d'affaires et l'amnistie vint
débarrasser le gouvernement d'un cruel
embarras. La grande presse, celle qui tire
à des millions d'exemplaires, nous fournil
une publicité gratuite ; même en faussant
nos idées, en les dénaturant elle habitue
le public à les connaître, à les discuter, ve¬
nant au moment où un conflit grave me¬
naçait d'éclater entre la France et L'Alle¬
magne, cette campagne obtint la sympa¬
thie de la masse■ Malgré sa réputation de
chauvinisme, le peuple ne veut pas de
guerre etl le paysan se moque parfaitement
de l'idée de Patrie.
Les tueries de Narbonne, de Raon-iEtape,

l'aventure marocaine, forcent le public à
réfléchir, à penser ; oien loin de trouver
mal placée lu campagne actuelle, il serait
û désirer qu'elle soit plus intense, que de
tous les coins de la France, abondent les
appels à la révolte.
Je comprends sans peine que la prison

n'a rien d'agréable pour beaucoup ; je com¬
prends que cela ennuie certains gueulqrds
de réunion publique, obligés de faire choix
d'un vocabulaire moins violent, par la
crainle d'encourir certaines responsabilités.
Je comprends de même que d'autres, atte¬
lés Û une besogne de propagande qui né¬
cessite tous leurs efforts ne croient Vas
pouvoir abandonner l'œuvre à laquelle ils
se lsont voués, tout cela est explicable,
mais que les froussards ne viennent au
moins pas cacher leur frousse sous des
prétextes fantaisistes ou des considérations
théoriques, Un peu de franchise, ne serait
pas déplacée en la circonstance-.
Pour les anarchistes se pose la question

suivante • Allons-nous nous contenter de
palabrer devant une cinquantaine de cama¬
rades, toujours les mêmes, devons-nous
faire la révolution en chambre ? ou bien
profiter de toutes les circonstances, nous
mêler A l'action de tous les jours ; accepter
les responsabilités même lorsque les suites
peuvent comporter un dénouement désa-
géable pour nous ?■ La réponse pour moi
■n'est pas douteuse ; L'avenir est à ceux qui
sauront vouloir et aqir. Pierre Samud.

LE " LIBERTAIRE " EST EH VENTE :
EN PROVINCE

Aigues-Mortes, Aix-en-Provence, Aix-les-Bains,
Aluis. Ambérieu, Ambert, Amplepuis, Andeiot,
Annecy, Aimeinase, Annonay, Antilles, Apt,
Arbora, Arles, Aubagne, Aubenas, Audaincourt,
Aulun, Auxewe, Avaiion, Avignon, bagnoiê»
Beaulieu-sur-mer, Beaune, Beliegarde, Uelleville,
Besançon, Bourg, Bourgoin, Bwissac, Briançon,
..r.uru, cannes, Cavaluon, Cercy-la-'lour, Ua-
gny, Chamoêry, Ch&monix, Champagnole, Cla-
niécy, CJermont-Feimnd, Cluse, Cuane, Courte-
nuy, Cravan, Culoz, Die, Digne, Digoin, Dijon,
Dole, Draguignun, Fontainebleau, Fréjus, con¬
gés Gannat, Cap, Gardanne, Genève, Uax, Gre¬
noble, Guerigny, Hyères, Joiguy, Juan-los-Pins,
La Charité, La Ciotal, La Cluse, La Palisse,
L'Arbresle, Largenlière, La RochewsujvFgron, Le
Coteau, Le Creusol, Le Fayet, Le Puy, Les Lau-
uies. Le Teil d'Ardèehe, Le Vigan, L'isle-sur-
Soigue, Lons-le-Saulnier, Louhans, Lozanne,
Lunel, Lyon, Maçon, Marseille, Marsillargues,
Melun, Menton, Mirâmes, Monaco, Muutargis,
i.Mcntbard, Montbéliard, Montbrison, Montcha-
nin, Monte-Carlo, Montélimar, Montpellier, Mor¬
tes l, Mouchard, Moulins, Moutiers, Nantira, Ne-
vers, Nice, Nieigles-Praides, Nîmes, Paray-le-
Monial, Pontarlier, Pont-de-Dore, Pont-sur-
Yonne, Privas, Riom, Rive-de-Gier, Rives-sur-
Fure, Romans, Roanne, Saint-Andrédedjaz,
Sajnt-Chamond, Saint-Claude, Saint-Etienne,
Saint-Fargeau, Saint-Florentin, Saint-Gengoux,
Saint-Germain-des-Fosgés, Nemours, Saint-Hip-
polyte^du-Fort, Saint-Juat-sur-Loire, Saint-Mar-
cellin, SainLPierre-le-Moutier,- Saint-Raphaël,
Salins, Salon, Sens, Tarare, Tarascon, Thiers,
Tonnerre, Toulon, Uzès, Valence, Valréas, Vi¬
chy, Villefranche-sur-Saône, Villeneuve-sur-Yon-
ne, Virieu-le-Grand, Vogue, Voiron, Dunière-
Montfaucon, La Bastide, Saint-Laurent, Mozières.
Abbeville, Albert, Amiens, Anor, Armentiènes,

Arras, Bailleul, Beauvais,, Béthune, Blunc-Mis-
soron, Boulogne-sur-Mer, Bully-Grenay, Calais,
Cambrai, Caudry, Chantilly, Chauny, CreiL Cré-
py-en-Valois, Denain, Douai, Dunkewjue, Eu,
Feuguières, Fourmies, HaÙuln, Haulmont, lia-
zebrouck, Henin-Liét.ajrd, Iiermes, Hesdin, Hir-
son La Fôre, Lacxn, Le Gateau, Lens, Le Tré-
port, Liancourt, Lille, Maubeuge, Méru, Monté-
rclier, Buchy, Noyon, Péronne, Rosières Bou-
baix, Saint-Omer, Saint-Pol-sur-Ternoise, Saint-

VafencienS80"5' ïergnier' Tourcolil6'

Mort aux Clebs !
——ofo—

Oui, monsieur l'agent, j'ai dit : « Mort aux
clebs ! » Et puis après ? Qu'avez-vous a
dije ? Prendrez-vous pour votre compte ce
cri anodin f Ma foi, au fond, ça pourrait se
comprendre : vous n'êtes guère autre chose,
vous, les gardiens du Ja plaie, que des chiens ;
si j'étais sérieux, je dirais même, en agitait î
mes longs cheveux : des chiens vils. Mais je
ne suis pas sérieux, et de plus, je crains d'in
sulter mon prochain (je n'ai pas dit mon sem¬
blable). Donc, si j'ai dit : « Mort aux clebs ! »
ce n'est pas à votre intention. La tradition
vous assigna d'ailleurs une autre parenté
dans l'échelle zoologique : je suis persuadé
que vous ne l'ignorez pas. Donc, en disant :
Mort aux clebs ! j'ai voulu dire : Mort aux
clebs !
Voici mon cas, monsieur l'agent. Jamais

je ne porte d'armes artificielles : je me fiche
des Apaches comme de vous-même, soit dit
sans les offenser. La pratique des sports m'a
armé pour la fuite, et lorsque la fuite es:
vaine, quelques gestes innocents me permet¬
tent de tirer mon épingle du jeu. En vérité, si
je fuis, c'est pour éviter un contact répu¬
gnant, car dans une bagarre il y a toujours

moyen de s'arranger, ou d'arranger les au¬
tres. Et, disait le poète :

Si l'on doit succomber, ce n'est pas sans ven-
[geance.

De cette façon, j'évite certains ennuis évei-
tuels pour port d'armes prohibées, et mon hy¬
pocrisie native me permet d'invoquer le as
de légitime défense ; car, très respectueux de
la loi, et obligé de passer outre, je préfère
la tourner que la violer : respect aux vjeill -*s
dames !
Or, voici que l'on nous menace, nous pai¬

sibles citoyens, de consacrer à notre sauve¬
garde des chiens, des bons cabots qui ne sor¬
tent ipas du régiment. Vous comprenez, mon¬
sieur l'Agent, que la plaisanterie est mau¬
vaise ; ces chiens qui valent mieux que vous
mais qui l'ignorent, seront tout dévoués à vos
gestes impérieux et, s'il vous plaît, traiteront
comme viande gâtée de vaurien nos savou¬
reux abatis. Que dis-je ? Ils y prendront goût
et n'en voudront plus renifler d'autre. Alors ?
devant un chien, la dérive sera chose vaine
tant que nous nous entêterons à ne pas courir
à quatre pattes. D'antre part, le noble art du
« self défonce » n'offre pas les mêmes res¬
sources contre un « camzir » que contre i n
sergent de ville.
Alors, Monsieur le Flic, je dis ; Mprt aux

clebs ! Et ce cri de mort, dans ma bouche du
moins, prend une terrible signification d'ab¬
solu, Mort aux clebs par tous les moyens, en¬
tendez-vous, par tous ! Le fils de mon con¬
cierge a un neveu qui est franc-maçon j je
vais le taonner pour qu'il traite la question
dans les loges. La sœur du garçon de bureau
où travaille mon père a un amant juif con¬
verti au protestantisme : par lui, je vais fai'-e
saisir la Ligue' des Droits de l'Homme.
En attendant les résultats de ces démar¬

ches, je ne quitterai plus mon revolver d'une
semelle, si j'ose ainsi m'exprimer. Gare à
l'innocent toutou flic dont le museau frais
me viendra flairer ! Ce sera la mort sans
phrases, si je ne suis pas trop maladroit, Et
si je le suis trop, ne vous étonnez pas qu'un
pruneau à lui destiné se vienne loger en
votre corps très précieux : ça vaudra tou¬
jours mieux que de perdre une balle.
De plus (je vous le dis en confidence, mon¬

sieur l'Agent), mes poches désormais seront
bourrées de boulettes appétissantes que j'of¬
frirai libéralement — je suis tellement libéral
—- à tous les cabots vos auxiliaires. Çombim
ça eoûte-t-il, un bon chien ? Je redoute vrai¬
ment que ce chapitre du budget soit lourde¬
ment grevé — itou les clebs — l'année où
l'on tentera cette merveilleuse expérience ci¬
vilisatrice.
Un dernier mot, monsieur le Gardien de la

Paix ! Il se peut que, pour protéger les ca¬
bots, on nous serve, avec leur mise en ser¬
vice, une bonne petite loi draconienne qui
les protège, contre Tes erreurs judicieuses, à
l'égal de vous-même.
Ce serait vraiment fâcheux pour vous,

monsieur l'Agent !
Cocouette.

Jeudi soir 7 novembre, à 8 h. 1/2, salle jjes
Omnibus. 27, rue dè Belleville. grande soirée au
bénéfice de la tournée de Propagande de Ch.
d'Avrav.
Concours assuré de Mlle Rogina Dambly et

ATme Louise Germiny ; Paul Paillette, Maurice
Doublier. Mouret, Maurice Bernard, du groupe
des Poètes chansonniers révolutionnaires ; Léon
Bénlis. Victor Dimitil, dans leurs œuvres.
Au piano, le compositeur Droecos.
Pièce : « Mariage d'Argent», d'Eugène Bour¬

geois.
Distribution des rôles : Marie, Région Dambly;

le père Bnudruc, Léon Mussy ; Pierre Baudruc,
Léon Réélis.
Prix des places : 0 fr. 50 centimes.

Le Mouvement ouvrier
1x3 citoyen Grandsart, qu'un de nos bons

gopains avait qualifié, on ne sait trop pour¬
quoi — ii s'était trompé, sans doute - à
cette même place de camarade, le citoyen
Grandsart fait parler de lui.
Il ne le fait pas à son avantage. Mais,

cela ne lui fait rien, puisqu'aussi bien cette
renommée faite autour de son nom ne peut
que lui attirer la bienveillance des grands
chefs de l'administration dont-il est un des
plus beaux ornements.
On a dit, dans ce journal, ce qu'ayait fait

le susnommé Gransart à notre ami et ca¬
marade Janvion.Voici, d'après le dernier nu¬
méro de la Voùk du Peuple, l'échange de let¬
tres qui a eu lieu entre Grandsart et le se¬
crétaire des employés municipaux dont Jan¬
vion était le délégué à la fédération ;

Paris, Je 13 octobre 1907.
Camarade secrétaire,

En raison de récents incidents, je *vous avise
que les oongref^istes, réunis à Marseille, en
septembre dernier, ont décidé que pour repré¬
senter une organisation au Comité fédéral, il
fallait être ouvrier ou employé m-uniçipal « en
activité de service », En conséquence,. le citoyen
Janvion ne pouvant plus représenter votre Syn¬
dicat à la Fédération, je vous envoie la convo¬
cation pour la prochaine réunion, en vous priant
de vouloir bina "me faire connaître le nom et
l'adresse de votre nouveau délégué,
Recevez, camarade, mon salut fraternel.

Le secrétaire,-
P. Grandsart.

A eette lettre, le secrétaire du Syndicat
des Employés municipaux a répondu par
la lettre suivante ;

Paris, le 81 octobre 1907.
Citoyen Grandsart,

En réponse à votre lettre du 13 courant, bien
étrange arfpoint de vue de la solidarité, le Con¬
seil syndical des Employés municipaux vous pré¬
vient qu'il maintient plus que- jamais la 'déléga¬
tion de leur camarade Janvion, délégation pour
laquelle il n'est plus « en activité de service »,
dites-vous.
Nous n'insisterons pas sur le manque de tact

inouï qui a dicté la décision de votre Congrès,
si telle décision a été prise, ce que nous ne
pouvons pas croire.
Le Syndicat des Employés Municipaux vous

rappelle que Janvion est le révoqué d-e la Fédé¬
ration ; il a été frappé pour une signature d'af¬
fiche, signature- qui a été d'ailleurs approuvée
par le Comité fédéral qui. fi l'heure de sa révo¬
cation. s'est solidarisé avec lui.
Même en laissant la question de solidarité de

côté, il est vraiment inouï que, ç^»equé pour
Ja Fédération, frappé pour un mandat fédéral,
vous retiriez h Janvfen les droits du bénéfice syn.

dlcal de 5 ans qu'accorde la loi à tout salarié
qui vient de quilier sa piniession.
Dans le cas où vous ne convoqueriez pas le

camarade Janvion, ce que vous vous etes per¬
mis de ne pins luire depuis sa révocation, et
ceci bien avant la décision du Congrès, nous
en appellerions nu jugement confédéral et pu¬
blic d'un tel lâcjmge. , . a

Pour et par ordre,
Signé : le Secrétaire.

Que va faire Grandsart. Va-t-il se con¬
former au désir deg membres du syndicat,
ou va-t-il s'obstiner dans son attitude pre¬
mière ? Poser la question, c'est la résoudre
Grandsart fera ce qui sera agréable au
préfet d-e la Seine et pourra lui valoir quel¬
que faveur de l'administration.
Les préparateurs en pharmacie organisent

pour Tes premier et 2 novembre prochain
leur congres qui aura lieu à la Bourse du
Travail de Saint-Etienne. Voici l'ordre du
jour tel qu'il a été communiqué à la presse
quotidienne ;

1. Lecture et approbation du compte rendu de
l'exercice fédéral depuis le dernier congrès de
Paris ;
2. Réduction des heures de travail ; journée

de J0-1.2 heures (une heure pour chaque repas) ;
3. Application intégrale du repog hebdomadai¬

re par le repos de trente-six heures consécutives;
4. Jurisprudence prud'homale appliquée aux

préparateurs en pharmacie ;
5. Suppression du service de nuit ;
G. Indemnités pour brusque renvoi,délai-c-ongé,

maladies, vaG&hces ;
7. Minimum de salaire, suppression de paie¬

ment en nature ; , .

8. Remplacements : unilicat»n d'un salaire mi¬
nimum pour ies différentes régions ;

U. Grève de la corporation ; caisse -permanente
a°ioM journal fédéra}- ; d® 8011 but et de ses 6uh"
§i1iS Confédération générale du travail : adhé-
riSlrSÈM» t'ffiSrais»!,M. « »«»
du prochain congrès.
Rien de particulièrement dangereux pour

la société bourgeoise et capitaliste, com¬
me on peut le voir. Mais, c'est aussi, que
les préparateurs en pharmacie ne sont
pas de ces chambardeurs dont on dit Pis
crue pendre surtout quand il sont anaichis-
tes et veulent impulser le mouvement ou¬
vrier dans le sens anarchiste, c'st-a-dire
non seulement a-parlementalre, m,ais'
nettement anti-parlementaire, anti-lega-
liste,

***
Le conseil des prud'hommes de Nîmes

vient de rendre un jugement extrêmement
intéressant. C'est, du moins, l'opinion du
journal qui nous relate le fait.
Tout récemment, sur appel d'une sen¬

tence du conseil des prud'hommes, le tri¬
bunal de commerce de Nîmes condamnait
deux négociants en chaussures de notre
ville à 50 francs de dommages-intérêts -en¬
vers le syndicat ouvrier de_ la. cordonne¬
rie pour abaissement du prix des façons.
Fort de ce jugement, ajoute le journal

en question, un ouvrier de ces deux né¬
gociants les a fait citer devant^ le conseil
des prud'hommes. Il demandait le rem¬
boursement des retenues opérées sur des
travaux qu'il leur avait livrés. Donnant
satisfaction au demandeur le conseil des
prud'hommes a condamné les deux né¬
gociants à rendre l'argent.
Si ces deux jugements suffisent pour

faire croire à la justice prud'homale,
c'est que ceux qui y croiront ne seront pas
difficiles. Chacun ne sait-il pas -que les pa¬
trons, ayant de l'argent, se moquent des
lois et des juges, comme Briand de son
premier discours sur ia grève générale.
Ordinairement ,et, pour peu que les « sin¬
ges » y mettent le prix, ies jugements des
prud'hommes sont infirmés par les tribu¬
naux de commerce. Mais, ça, les journaux
ne le disent point.
La Bourse du Travail de Dôl-e n'a qu'à

peine vu le jouer, dit le Jura Socialiste, que
déjà elle a à subir les- coups des adversai¬
res de classe du prolétariat.

***
La Bourse du Travail n'a qu'a rire de

cela. La force du mouvement ouvrier est
tejle que rien ne pourra l'arrêter dans
sa marche vers des demains meilleurs.
Les lois et les baïonnettes n'y parviennent
point, les bondieuseries y arriveront en¬
core moins ; et, pour l'instant c'est tout
ce que les -ennemis de la Bourse de Dôle
ont dans leur arsenal.

»
* *

» Par -décision de l'empereur d'Allema¬
gne, et sur la proposition du kreisdirector
de Thionville, les distinctions suivantes
viennent d'être remises aux personnes ci-
après :
M. Bouchacourt, ancien sous-préfet de Rriey,

actuellement à Louvjers ; Ordre <je la Couronne
royale de Prusse, 3e classe ;
Pacault, capitaine de gendarmerie à Briey :

Ordre l'Aigle rouge, 4" classe ;
Louis Vecchierini, commissaire spécial à Vilie-

rupt; Chevalier de- la Couronne royale de Prusse;
Charles Barbier : Médaille d'or de la Couronne

royale (je Prusse ;
j.antenois, maréchal des logis de gendarmerie:

Médaille du Mérite civil et militaire à Yifierupt.
« Ces décorations se rapportent aux der¬

nières grèves qui ont eu lieu dans la ré¬
gion et qui comprenaient des ouvriers des
deux côtés de la frontière, »
Et la feuille qui narre es fait, la Petite

République, n'a pas un mot de blâme
pour les français qui se sont laissés accro¬
cher sur la poitrine les décorations de
« l'ennemi héréditaire ». Le journal de la
démocratie serait presque tenté, au contrai¬
re, de les féliciter.
C'est égal, voila des décorations qui se¬

ront utiles un jour. Elles serviront à
montrer aux ouvriers internationalement
insurgés quels sont ceux qui furent leurs
ennemis et contre qui il sied de diriger
les coups.

***
Trevennee et Ihue], deux militants ou¬

vriers lorientais que les jugeurs veulent
se mettre sous la dent, sont toujours au
clou. Que veut-on faire ? Espère-t-on qu'ils
se décideront à mourir en prison, débar¬
rassant ainsi les exploiteurs de la région
contre qui ils menèrent si souvent la ba¬
taille ?

BIBLIOGRAPHIE
La Revue syndicaliste, n" de septembre,

au sommaire : Congrès, résolutions, décla¬
rations par Albert Thomas ; la crise viticole
et les ouvriers, par L. Niel ; la grève de
Freseenneville, par J. Proies.
'Le n" 0,20 centimes. Abonnements g fr, 40

l'an, 101, rue de Vaugirard.

La Tribune russe, revue mensuelle du
inoulveme-nt soçialish: révolutionnaire en
Russie, publiée en français et à Paris (50,
rue Lhomond), par E. Roubanovitch.
1L'Universita popolare, rôvistu quindici.

na-la, Luigi Mmtinari, direl-tore ; via Carlo
Poerio, 38, Milano, Bail,a.
Germinal, monaU'iche revue fuer anar-

ehistiiche Wellansahauung {en hébreu) 1
1C8, Jubiler slreet, Mile End, London E.
L'Assiette au Beurre : « l'upacbo et .ses

complices », par M. Radiguet.
L'Effort,, ii°5 ; revue d'art, de littérature

et d'altruisme rationnel, le n" 0,10 centimes,
Administration, 91, rue Legendre, Paris,
De chez Stock, libraire éditeur, rue Saint-

Honoré, 155, Paris j
L'Inviolable, un roman par Charlotte

Adrianne ; Blassenay-le-Vieux, un roman
par Camille M-ar-bo ; Les Barbares, roman
par Yves Le Fôvre ; Le roman d'un prêtre,
par Ferdinand Haimalin ; l'Individu et l'es¬
prit d'autorité, étude par Abel Faure.
Les Missions religieuses à Madagascar,

une plaquette éditée par l'imprimerie Ma¬
réchaux, à Meul.an, S.-et-Qise.
On sait que les déclaration d'Hervé en

cour d'assisses, lors du fameux procès des
antimilitaristes, furent réunies en une bro¬
chure, d'ailleurs excellente en tous points
.pour la propagande.
L'associaliçm esperantiste Paco-Libereço,

continuant la série de ses excellentes édi¬
tions, vient de publier en espéranto, ladite
brochure, La couverture est ornée d'un
excellent dessin de WiUauros, le texte
est très soigné et la traduction excellente.
a Anltipatriotismo » est à répandre ,et.
nous conjurons les camarades de s'atta¬
cher sérieusement à la question esperan¬
tiste, De telles éditions démontrent am¬
plement son utilité et sa commodité.
Anlipalriolismo est en vente au prix de

0 fr. 15, à « Paco-Libereco », 45, rue de
Saintonge, Paris.
MM. Ie9 Auteurs et Editeurs sont aver¬

tis que le camarade URSUS examine dans
la « Chronique littéraire » tout ouvrage
dont DEUX exemplaires sont adressés au
bureau du LIBERTAIRE.

Nos camarades de la province doivent
comprendre l'intérêt qu'il y a pour eux à
nous documenter, sous une forme concise
et exacte, sur les faits sociaux auxquels
ils participent ou dont ils sont témoins.
Ils voudront bien nous en faire part

avec célérité, seul moyen de rendre la
rubrique AGITATION intéressante.

PARIS

L'échetier du Prolétaire n'est pas content de
la façon dont nous avons salué la réapparition
du susdit journal, Et, il nous le dit.
Il parait même que ceux-là qui, dans le parti

socialiste sont con-lre le socialisme profitable
sont d'es anarchistes comme nous et ne sont pas -
à leur place dans le P. U. J
N'en déplaise à 1 échotier du Prolétaire, les- **

antipâlriotes révolutionnaires sont les seuls qui
soient vraiment socialistes. Ceci dit, sans vou¬
loir nous poser en distributeurs de brevets
de socialisme. Et, puisque ce citoyen prétend
que nous n'ayons pas le droit fie parler au nom
dune fraction socialiste quelconque, nous nous
permettons de le renvoyer à l'étude de l'histpire
socialiste ; il y verra que l'anarchisme —
communiste quoiqu'en disent ses détracteurs
individualistes ou socialards électoraux est une
des formes, et la plus pure, du socialisme.
Citoyen échotier, si ça vous embête dé lire,

demandez à Paul Brousse ac vous renseigner.
Il est en mesure de le faire lui l'ex-anarchisie
qui depuis

CERMONT-FERRAND

Le député Varenne n'est pas seulement patrio-
te-internatiqnaliste-réipublicain-SPcialisle, il est
aussi militariste, il l'est môme avec ostentation.
Ayant eu, dernièrement à faire ses treize

jours, il s'est fait photographier en sergent';,
de la ligne, avec un groupe d'autres galonnés."
Cette photographie que le citoyen député Va-
renne a fait clicher. s'étale dans le numéro
cle la semaine dernière de son journal. l'Ami
du Peuple.
Varenne y a joint son panégyrique au point

de vue militaire-, Ç.a fait très bien pour ies
élections prochaines où tous les votarts patriotes
ne manqueront point de marcher .comme -un
seul homme aux urnes et pour le citoyen
Varenne.

GAP
Notre confrère le Socialiste Alpin, publie dans

son dernier numéro, un article du citoyen
Antiq et relatif à l'attitude des sieurs Basly,
Lemendjn ai Goniaux dont nous citons avec
plaisir le passage suivant :

« Il n'est pas un seul militant socialiste cons¬
cient qui n'ait apprjs avec stupeur, indignation
et tristesse, que trois élus socialistes, Lamendin,
Basly et Goniaux, avaient eu l'affront d'accueillir
dans leur circonscription le rénégat Briand
comme un camarade, assistant officiellement à
ses conférences diffamatoireis contre le Parti,
banquetant à ses côtés, se faisant ainsi ies
coryphées de sa gloire ministérielle anti-socia¬
liste

« Un aussi cynique mapquement aux prin¬
cipes élémentaires dq la conscience .socialiste,donne la nausée ; il n soulevé un toile géné¬
ral dans la plupart des fédérations et notre
Comité fédéral des Alpes a été un des premiers
à manifester son dégoût pour cet acte de traî¬
trise a.

C'est pourquoi, ajoute le rédacteur du Socia¬
liste Alpin, la fédération socialiste des Hautes et
Basses Al-pes a donné à ses délégués au conseilnational du Parti le mandat que comporte unetelle situation.
Que vont faire les baslycots ? Vont-ils comme

pour Hervé, demander une sanction contre le
citoyen Ch. Antiq,

LENS
Les bnslycots ont toutes les audaces. Parce

que certaines fédérations socialistes peu satis¬faites d'avoir vu Basly et Lamendin en compa¬gnie de Goniaux serrer sur leur cœur le réné¬
gat Briand ont fait du pétard, les baslyeofâ du
Pas-de-Calais s.c retournent contre Hervé.
C'est le truc du voleur poursuivi qui, lui aussi

gueule, tout en se tirant des pieds : au voleur !
pour donner le change.
Reste à savoir si ça .réussira aux socialistes

à faux nez qui grouillent -autour de Basly et
Lamendin et dont ils sont, par intérêt, les plus
fermes soutiens.

LONS-LE-SAULNIER
Nos curés sont pauvres et bien à plaindre,

chacun sait cola. Celui de Beaufort, notamment,
dit le Jura socialiste, est dans la misère noire.
Il gagne si peu qu'il lui est impossible dé payer

ta.



la location du presbytère ; aussi a-t-il pris der¬
nièrement la lt*i3lo détermination d'aller porter
ses pénates ailleurs.
-Nous l'avons vu déménager. .Son mobilier

li'élai'. pas on très mauvais état et chacun se di¬
sait : « Tiens, tiens, pour un curé qui orie fa¬
mine, il a des meubles, qui feraient bigrement
Tal'laire de plus d'un d'entre nous. ! »
Mais ce qui fut la surprise, quelque chose

comme le clou du déménagement, ce fut la ca¬
ve. Supposez une cave pleine, richement gar¬
nie, une cave à faire envie au plus fortuné châ¬
telain des. environs.
Pcnsez-donc ! Nous avons vu défiler devant

nos yeux onze cents bouteilles de vin vieux et
quatre cents bouteilles de bon marc... Tien,
mon colon ! faut croire que le digne représen¬
tant du Christ, qui mangeait du pain dur et
buvait aux sources du chemin, ne suçuit pas.
de "la glace. Et il était pauvre, très uuuvre ;
jugez donc un peu s'il avait été riche.
Que voilà un ratiehon qui était à plaindre.

SENS

Du Travailleur Socialiste :
« Le Bourguignon écrit, à propos des* deux

jeunes soldats de Gravant arrêtés pour avoir
crié : Vive le 17° ! « Nous savions ces choses.
Si néus n'en avons point parlé, c'est à la prière
d'un paéent de l'un dès deux militaires. Ce pa¬
rent nous.-avait instamment demandé de faire
le silence,'en disant que la publicité ne pouvait
que gâter l'affaire des deux militaires ». Il
'ajoute « Un de nos confrères n'a pas imité
réserve qui nous était demandée par une fa¬
mille alarmée ».

« Nous non plus. La raison invoquée par le
Bourguignon ne tient pas debout.

« D'abord, l'incarcération, par une décision
de l'autorité militaire, de deux soldats constitué
un acte d'ordre administratif qui relève essen¬
tiellement, comme tous les actes de toutes les ad¬
ministrations publiques} du contrôle et de l'ap¬
préciation de l'opinion publique.

« De plus, le Bourguignon semble partager
1 opinion du parent en question suivant lequel
Je teut d'intéresser la presse à l'affaire dont h
s'agit, ne pouvait qu'aggraver le cas des1 pré¬
venus.

« (Jr,; cest là, au regard du bon sens le: plus
élémentaire, un jugement qui défie toute jus¬
tice, attendui' que les- soldats emprisonnes ne
sauraient en stricte équité être, à un degré
quelconque, rendus responsables du bruit qui
peut se faire autour de la mesuré dont ils ont
été l'objet. ... ... ,.

« Il faut être* l'organe d un Bienvenu-Martin,
'pour oser seulement s'excuser, après de parei's
do raisonnements, d'avoir esquivé le devoir iné¬
luctable de protester contre- de pareilles imqui-
UNous lisons dans l'Yonne que les deux in¬
culpés. Gallois et Ililier, sont envoyés aux com¬
pagnies de discipline.

« Due le Bourguignon et tous les organes
« n iiutolicnins », et tous les Bienvenu, et touis.
les Ritoiëré prennent leur part de la responsa¬
bilité de cette iniamie — sur laquelle nous re¬
viendrons. C'est; en effet la ' complicité de leur
si'ienoe qui rend possibles -e telles horreurs. »

VERDUN

t">i négociant verdunois, vient de se rendre,
-compte de ce qu'il en coûte de s'attaquer aux
requins de la- terre. Ayant écrit un livre sur
« la petite justice », il s'est, vu intenté.-des
poursuites de la part do la corporation des
^Naturellement, il a été condamné. Les lar¬
bins à Théinis ne se mangent, pas entre eux
M Halimbouîg, l'auteur du livre en question
a pu s'eri rendre compte, s'il ne savait pas ,
être fixé une fois de plus s'il le savait.

LYON

Etre prisonnier et lire en des journaux bien
informés que « jamais on ne lui privés de la
liberté » cela tient du prodige. Ce miracle lui
pourtant constaté par nos amis de Lyon.

Une vingtaine de "ceux-ci jouissent depuis
plus de trois mois d'une peu gracieuse hospi¬
talité en lu prison Saint-Pàul.
Depuis leur entrée en cette maison, nos amis

n'en sont guère sortis qu'en « panier à soia.de ».
ils n'ont jamais que je sache, obtenu permis¬
sion d'aller au théâtre. Que leurs regards se
tournent à droite ou a gauche, ils n'aperçoivent
que -murs et barreaux'. En un mot, ils sont
prisonniers, tout ce qu'il y a de plus prison¬niers.
Grande fut donc leur stupéfaction lorsqu'ils

apprirent par les journaux locaux, qu'il n'en
était rien. Et que malgré leur crime ils con¬
tinuaient à jouir de toute leur indépendance.
C'est ce qu'en effet une note, sentant à plein
nez la préfecture', faisait ces jours derniers,
assavoir au grand public. Et tout dans son
style, tendait à iaire ressortir la mansuétude
grande des pouvoirs. De ce petit fait qui est
un gros mensonge, que faut-il penser ? Veul-
oo égarer l'opinion publique en cachant l'o¬
dieux de celte répression ré.pgblico-tzariste ?
Est-ce un signe de cette incohérence si flè-

vemenl revendiquée ? Ou bien encore, Clemen¬
ceau aurail-il honte pour, le régime ?
Ah non ! tout, mais pas cela...-

DEUX-SEVRES

Quand je vous le disais, tous les honnêtes
socialistes sont écœurés des théories Hér-
véistes.

Que n'a-l-on suivi ma lumineuse idée pensa
le très socialistement révolutionnaire comte de
la Porté, qui proposa de chasser Hervé du
P. U., au moins les radicaux ne me repro¬
cheraient pas sans cesse d'appartenir au
même parti que ce « fou furieux » qui professe
l'antipatriotisme et plante notre drapeau na¬
tional 'dans le fumier.
Au l'ait, c'est embêtant pour ce pauvre

comte, qui depuis plus de cinq ans présente
sa grande barbe au nez des électeurs, pour
mieux leur montrer qu'il est digne de siéger au
Palais-Bourbon, il a beau répéter à satiété dans
son canard qu'il flétrit les idées d'Hervé, qui
nous mèneraient tout droit à L'anarchie, rien
n'y fait, la traditionnelle veste est toujours là
qui l'attend.
Comme il n'a pas autre chose à faire, il re¬

commence quand même ses conférences, et
paye une nouvelle tournée aux « braves socios »
qui vont lui lécher ses bottes, pour qu'il les
fasse bien placer le jour où il pourra enfin
frotter son derrière sur les bancs du palais à
-cochons où siègent nos vénérables 15.000 francs.

Jusqu'à ce 'jour, mon vieux de la Porte,
tu régnais en maître dans les Deux-Sèvres,
mais il viendra un moment,où si les camarades,
les vrais camarades 1-e veulent, nous chasse¬
rons tous les .politiciens, endormeurs de foule t
assoiffés de mandats électoraux, et nous por¬
terons nos efforts vers la propagande véritable¬
ment révolutionnaire qui, seule, fera crouler
notre dégoûtant édifice social.

PORTUGAL

Dernièrement, on a libéré quelques camara-
dès, tout simplement, après 49 jours de prison,
an secret absolu. Qui s'est occupé durant ces
49 jours de l'existence des femmes et des en-
-fants de ces prisonniers ?

Tous les camarades connus à Lisbonne
avaient été arrêtés après l'explosion chez Re-

bordao ; ceux qui avaient pris la luite ont été
pris aussi. Mathado et Ciao, arrêtés en Espa¬
gne et détenus sept jours dans le Carcel Moaelo
ont été livrés à la police portugaise ; à Lis-
benne, on les a remis en liberté. D'autres ont
émigré on ne sait où, et n'ont pus été repris.
Les arrestations ont été accompagnées des

brutalités eoutumières aux policière. Pour touil¬
ler le lit, on a fait lever la compagne de Se-
basliao Eu-goniio, qui attendait sa délivrance.
On a enlevé toutes les bibliothèques, y compris
les livres scolaires, dont se servaient en ce
moment des enfants.
A Vida, le seul journal anarchiste portugais,

a ' été condamné la semaine dernière à 5(J0
francs d'amende pour sa campagne en faveur
de Ferrer et Nakens.
C'est la répression organisée contre l'anar-

cbisme.

ALLEMACNE

Les quotidiens français — ceux qui s'inspirent
de la politique du Grand Sergot, et les autres
— racontent à qui veut les lire que Lantimili-
tai'isme n'existe pas en Allemagne : qu'il n'y à
qu'en France qu'on voit fleurir cette doctrine
néfaste, dangereuse, etc.
Qr, ces mêmes journaux — et entre autres

celui qui dit tout — contenaient dans leur nu¬
méro de mardi dernier, une note indiquant que
des perquisitions ayant trait à la propagande
antimilitariste, ont été faites chez des camara¬
des-anarchistes. Des brochures ont été saisies.

RUSSIE

La révolution russe est terminée, rien ne
bouge plus dans le'mpire*, des tzars, racontent
de temps à autres les journaux qu'on paie pour
égarer l'opinion publique.
Or. lundi, à Saint-Pétersbourg, une femme a

supprimé le chef du service des prisons.
Elle à été arrêtée ; mais, le conseiller d'Etat

Màximovsky n'en est pas moins rayé du nom¬
bre des vivants.
A qui le tour ?

COMMUN ICA TJONS

PARIS
Samedi 2 novembre, à 8 h. 1/2 du soir,

salle Scliérer, 18, rue Croix-Nivert, conférence
par Mauricius, sur l'Amour libre. Audition
complète de ses œuvres par le chansonnier
Charles Davray.
Entrée : 0 fr. 50, pour couvrir les frais.
Chansonniers révolutionnaires. — Dimanche,

3 novembre, à 9 heures du soir, salle Jules,
6, boulevard Magenta, Deux heures de chan¬
son, entre camarades.
Entrée libre.
Samedi 23 novembre, à 8 heures du soir, bal

dans la grande salle des fêtes du Petit Jour¬
nal, rue Cadet, au profit du journal l'Arbeiter
Friend.
Entrée : 1 franc.

Propagande théâtrale. — Dimanche 3 novem¬
bre, à 2 h. 1/2, salle du Lac-Saint-Fargeau,296 bis, rue de Belleville, avec le concours de
Rcgina Dambly, Massy, ESterme, Rollé, Louise-
G., Renaud, Fournier ; Maurice Lecœur, Da¬
vray, Paillette, Mouret, Droccos, etc, le Fils
du commandant, drame antimilitariste.
Entrée : 0 fr. 60.

Jeunesse révolutionnaire du 14". — Salle de
TU. P., 13, rue de la Sablière, jeudi 7 no¬

vembre, discussion entre camarades sur l'Edu¬
cation de l'individu et la transformation du Mi¬
lieu.

Jeunesse révolutionnaire du 18*. ;— Progrès so¬
cial, 92, rue de CUigha-nbourt. Vendredi 1" no¬
vembre, ii 8 h. 1/2, causerie-controverse entre le
citoyen Kosciusko et Georges Durupt.
Sujet : l'antipatriotisme.
Ecole libertaire du 12". — 170, rue Michel-Bizqt

de 8 h. à 10 h. du soir. Le jeudi, cours
(l'espéranto, par Papillon. Vendredi, hygièneet médecine pratique, par Mme Lielinski.
Lundi, causerie sur les mathématiques, par
L. Martin.

Groupe d'études scientifiques, 1, rue Clément
(près la rue de Seine) : lundi 4 novembre, à
8 h. 1/2 du soir, les Phénomènes terrestres,
par Logic ; mercredi 6 novembre, à 8 h. 1/2
du soir, la Méthode géométrique, mécanisme
du raisonnement, par Paraf-Javal.
Grandes conférences de vulgarisation scientifi¬

que organisées par le groupe d'études scientifi¬
ques. — Dimanche 10 novembre, à 2 h. 1/2,
après-midi, salle du Progrès' social, 92, rue
de Clignancourt, Une cité de culs de ialle ou
la peau à travers les àge's, par M. Coloimb,
sous-directeur du laboratoire de botanique à la
Sorbonne.

Causeries populaires du 20°. —Maison du Peu¬
ple, 37, rue des Gâtines : Vendredi 1« novem¬
bre, les Problèmes sociaux, par Louise Ré¬
ville.

Causeries populaires des 15° et 13°. — 194, rue
du Château-des-Rentiers : Samedi 2 novem¬
bre, à 8 h. 1/2, causerie, par Eugène Petit, sur
le Culte des morts ; dimanche 3, à 8 heures
du soir, concert, avec le concours de chan¬
sonniers.
Entrée : 0 fr. 15.

Ligue de la régénération. — Section du 20°,
réunion, mardi 15 novembre, à 8 h. 1/2 du
soir, 37, r.ue des Gâtines . Organisation d'une
fête de propagande.
Jeunesse révolutionnaire du 15°. — Vendredi

l1"-' novembre, au nouveau local, 61, rue Blo-
met, à 9 heures du soir, causerie par de Mar-
inande : l'Internationale anarchiste ; l'organi¬
sation de Bohème.

Groupe libertaire espérantiste. — Jeudi 7 no¬
vembre, à 8 h. 1/2, 2 bis, rue Lasson, réunion
du groupe ; cours élémentaire ^ conversation
d'après images, etc.

NOGENT-LE-PERREUX
Nogent-le Perreux-Bry. — Les camarades de

la contrée ont fondé un groupe théâtral. Us se
sont assurés un local et font appel à tous ceux
qui pourraient leur prêter leur concours.
Pour tous renseignements/s'adresser à Chi¬

cot, 99, Gande-Rue, Nogent-sur-Marne.
SAINT-DENIS

Le cour d'espéranto du camarade Papillon
commencera le lundi 4 novembre, à 8 h. 1/2,
au nouveau local, 23, rue d.u Saulger.

CHARENTON
Jeunesse libre. - 65, rue de Paris. Mardi 5

novembre, à 8 h. 1/2 du soir, causerie par
Durupt, sur la poussée à droite.

TOURS
Les camarades du département d'Indre-et-

Loire, désireux d'( rganiser des soirées de pro¬
pagande, avec le concours de Charles Davray,
sont priés d'écrire (le suite à Dupré, 42, rue
du Commerce, Tours.
Réunion des camarades de Tours, samedi 2

novembre, à 8 h. 1/2 du soirv au restaurant
populaire. Urgence.

TOULOUSE
Groupe anarchiste. — Réunion tous les same¬

dis, à 9 heures du soir, café Mofih, 26, bou¬

levard de Strasbourg (grande salle de l'en¬
tresol).
Samedi 2_ novembre, dernières dispositions àprendre pour l'apparition, du journal Germinal.

LYON
Dimanche 3 novembre, à 8 h. 1/2 du soir,salle Qhaniarande, 26, rue Paul-Bert, fête fami¬liale privée, par le. théâtre social.

. Causerie par un camarade. Partie de concert.

REIMS
Contre le Sillon. — Samedi 3 novembre, à8 h. 1/2 du soir salle municipale, rue Henri-

Delacroix, conférence pute.que, par Charles
Dkooghe : la Jeunesse réformiste et le syndi¬
calisme. —- Entrée libre.
Un groupe théâtral est formé à Reims :

ceux des camarades, hommes ou femmes, quiveulent en faire partie, s'adresseront 73, rueDuruy.
Les réunions ont lieu les mercredis, à 8 h.

du soir.

ROUEN
Causeries nopulaires. — 46, rue aux Ours. Cau¬

serie par Fay, sur l'anarchie, son but, ses
moyens.
Les lecteurs du Libertaire, habitant Rouen,

sont Invités.

HAUTE-VIENNE
Les camarades du département qui n'ont pas

encore répondu à Charles Davray, au sujet de
sa tournée, voudront bien le faire au plus tôt
à son adresse, 38, boulevard Ornano, Paris.

SAINT-NAZAIRE
Les camarades qui s'intéressent à Moreau et

à sa famille, devront se tenir en rapport avecKérouauit.
Nous avons reçu quelques sommes, qui ontété adressées aux intéressés.

LYON
Après cinq mois de prévention, les chats

fourrés Lyonnais se décident enfin à renvoyerdevant les assises de lin novembre nos 22 ca¬
marades incarcérés à la prison SaintePaul,
comme signataires de l'affiche antimilitariste,
parue en juillet dernier. D'autre part, les ca¬
marades Dumas et Derichaud, poursuivis déjà
pour ce premier fait, auront à répondre de¬
vant les mêmes assises du délit d'excitation
au meurtre et à l'incendie. Nulle doute qu'a¬
vec la pression qui sera exercée sur le jury,nos camarades n'aillent rejoindre à Qairvaux,
les victimes du trio Glemenceau-Briand-Vivia-
ni. Les ■ camarades détenteurs de listes de sous¬
cription, en faveur des camarades incarcérés,sont priés de nous les retourner au plus tôt.

■Petite Correspondance

L. DIXENS. — Puisque vous reconnaissez
que d'article se passe de commentaires,
pourquoi en faire ? Et surtout, pourquoi dis¬cuter avec le Monsieur en question ?

»*«
GORION, M, rue de l'Hôtel-Dieu, â Ar-

genteuil, voudrait correspondre avec un ca¬
marade de Montmorency.

*
• <

REÇU POUR LA LIBERTE INDIVIDUELLE :
De Girault : quart des collectes* faites à Mâcon

et. à Lyon, 4 fr. 25 ; à Lyon-Croix-Roug? etThiers, 3 fr. 25 ; à St-Chamond et Firminy, 3 fr.50 ; à .Bourg-Argental et Vienne, 3 fr. 25.
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au " Libertaire "
Toute commande de librairie doit être accom-
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5, rue d'Orsel.
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Aux Conscrits £.;^4 005 010Communisme et anarchie (Kropol- ^ ^

Communisme expérimental (F. Henry) 0 10
Eh communisme (A. Mouiller).,... 0 1
L Education de demain (A. Laisanl) u îu
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Aux femmes (U. Gohier)... " *
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Le Problème de l'Alcoolisme (M. Ver-

q ^net)
Gris de haine, paroles d amour (Le-
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Les lieiix Haricots, Image (Paraf-
Jàval) ,V," i i

Les Hommej de Révolution (Michel
ùévaco), Je. ,|1 Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-E Clément, Sebastien
Faure, Gueule Alleaiane, Gerault-
Richard. La livraison.. ......... 0 10 0 15

Les Lois scéierates de 1893-1894 (Fr.
de Pressèhsé, un juriste et Ennle
PniTP'iptn

Ahnanach de la Chanson du Peuple 0 30 0 35
La Muse rouge (Le père Lupurge),

< iiaque chanson •. " " " f"
En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Chansons de Ch. d Avray : Le Peuple
est vieux ; Les fous ; Le T" mai ;
Bazaine ; Les géants ; Les favori¬
tes ; La chanson d'un incroyant ;
Prostitution : Les masques rou-
ges. Chaque chanson. . u

La Vache à lait (G. Yvetol). préf.
d'Urbain Gohier) u /u

Le Patriotisme par un bourgeois et
Déclarations d'Emile Henry « 15

Patrie, Guerre Caserne (Ch. Albert) 0 1U
Le Militarisme (Domela Nieuwe-
nhuis) J'ÎS

Nouveau Manuel du Soldat u lu
Lettres de Fioupious (F. Henry),. 0 lu
Le Militarisme (D' H. Fischer) 0 15
L'Anupatriotisme (Hervé) 0 tu
La Crosse en l'air (E. Girault) » 05
Colonisation (Grave) JJ JJ*
Le Mensonge patriotique (Merle) u ™
Neuf ans de ma vie sous la chiour-
me militaire (A. Goubert) 0 25

Les Députés contre les Electeurs
$Gayvallet) 0 05

L'Etat, son rôle historique (P. Kro-
poUcine) ••••ivt";

Conception philosophique de 1 Etat et
des fonctionnaires (Gayvallet).... 0 05

Le parlementarisme et la Grève Gé¬
nérale (D" Friedeberg)- • • "

Rapports du Congrès antiparlemen-
taire ; ; • • ®

L'absurdité de la Politique (Paraf- *
Javal) 0 15

La Grève des Electeurs (Mirbeau).. 0 1U
Si j'avais à parler aux électeurs (J.
Grave) 010
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Dieu n existe pas
Ees Crimes de uieu (b. Faure)
Non 1 raeu n est pas p-e cure Mes-
lier)

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus)..
L,a peste religieuse (MoSl)
iiincuinBustiDUite de'l ame (D' Lip-
tay)

Fin ne la Congrégation, commence¬
ment de la «évolution (G. (joiuér)

Entretiens d un pmiosopne avec
mine la Marechaie (Diderot)

Libre Lxamen (Paraf-Javàl)
La tirève ueneraie (Aristiue Èriarid)
Les deux Méthodes du Syndicalisme
(P. Delesaiie)

La Grande ureve des Docks (P. Kro-
potkine)

Giève générale réformiste et Grève
générale révolutionnaire

La nreve Generale-r.évolution (E. Gi¬
rault)

Bases du Syndicalisme (Pouget)
Le farti du Travail (Pouget)
Le Syndicat (Pouget)
Egalité des retraites des fonction¬
naires et des ouvriers (Gayvallet)

La Femme dans les U. P. et les syn¬
dicats (E. Girault)

La Loi des Salaires (J. Guesde)
Travail et Surmenage (Dr Pierrot)..
Le Droit à la Paresse (Lafargue)....
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Nettlau)

Le Machinisme (J. Grave)
Organisation initiative et cohésion
(J. Grave)

La Panacée Révolution (J. Grave)....
Le Collectivisme (Hervé)
La question sociale (S. Faure)
Déclarations d'Etiévant
Les Temps Nouveaux (P. Kropql»
kine)

Aux jeunes gens (P. Kropotkine)
La Morale anarchiste (P. Kropotkine)
Entre paysans (Matajesta)
A mon frère le paysan (E. Reclus)..
L'A. B. C. du Libertaire /termina)..
Aux anarchistes qui s'ignorent (Oh.
Albert)

Quelques idées fausses sur l'anar¬
chie (Dr M. N.)

L'Anarchie (A. Girard)
L'Anarchie (Malatesta)
Arguments anarchistes (A. Beaure).
Les anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure)

Le Procès des Quatre (Almereyda)..
Pages d'histoire (Tclierkesoff)
Documents d'histoire (F. Henry)....

CARTES POSTALES

Vues de l'Avenir social (12 cartes
illustrées différentes

Vues de « La Ruche » (12 cartes il¬
lustrées différentes)

Cartes postales de la Colonie d'Ai-
glemont, deuxième série

Contre l'Eglise (6 cartes par J. Hé-
nault)
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Enveloppes anticléricales (le cent)..
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EDITIONS DIVERSES

Origines des cultes (Dupuis) 3 » 3 25
Précis de Sociologie (Patente) 2 50 2 75
Combat pour l'Individu (Jalante) 3 75 4 »
Stérilité (Ferri-Pisani) 1 50 1 70
La Bonne Louise (E. Girault).. 2 75 3 25
L'Athéisme (Le Dantec) 3 » 3 50
Leur République (Urbain Gohier) 3 » 3 50
La Révolution vient-elle ? (U. Gohier) 3 » 3 50
Auguste Rodin. statuaire, socio-phi-
losopbie d'art (Veidaux) » » 1 »

Le Droit à l'Avortement (D' Darri-
carrère) 2 75 3 25

Une Colonie d'Enfer (E. Girault) 2 75 3 25
L'Initiation mathématique (Luisant). 2 » 2 25
L'absurdité de la Propriété (Paraf-
Javal) 1 » i 10

D Antumlnarisme et la faix (Guinée) lui ïU
«a buDsiaiice universelle (Albert
Riocu et purai-javuq 1 25 1 4u

f-aroies a un «evone p.-1. Ivropotiriiiej i 2a l 7a
tliements ae science suciaie (L,a rau-
vrete, la prostitution, ie oeunatj.
1 vui. îii-b", olXJ pages 3 » 3 50

Leur patrie (uusiave iierve; 3 » 3 ou
ueiieranon coiiseieme (Frank butor) U 55 U ou
Da «réservation sexuei.e. bes deux
risques et conmieiit s en prémunir
A.-rs. de Lipiayj 0 75 0 bu

Propiiylaxia sexuaus (Dr Liptay) 3 50 4 »
Moyens d éviter les grandes lamiiles 0 30 0 35
bes oonloques du pauvre yenan Ric¬
tus). Nouvelle édition augmentée
de poemes inédits, illustrations de.
Steinlen 3 » 3 50

Les oantilenes du malheur (Jehan
Rictus; 1.25 1 50

La f euille (/.o d'Axa) : collection
complété des vingt-cinq numéros
parus, non plies et rêmermés dans
jine couverture papier parenemiué
(format peut in-r; 2 50 2 80

Guerre et militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 2a
L impuissance dHercu.e (G. Piocil).. 3 » 3 50
socialisme et Anarchisme (A. Ha¬
illon), préface de Nuquet 3 » 3 50

La uranae lireve (Ch. Malato) _ 2 75 3 25
LAne, le Singe et le Philosophe (H.
Cihateau) 3 » 3 50

Le Coin des enfants (Grave) 3 » 3 50
Les taux Droits de l'homme et les
vrais (Paraf-Javal) 1 30 1 40

La doctrine des Egaux (Extraits des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60

Capital et Travail (F. Lassalle) 3 » 3 50
L'Internationale, documents (James
Guillaume) 4 75 5 20

L'Individu contre l'Etat (FI. Spencer) 2 25 2 50
La Vie ouvrière en France (F. Pel-
loulier) 3 » 3 50

Esquisse d'une morale sans sanction
(M. Guyau) 4 75 5 10

Les Primitifs (E'lie Reclus) 3 50 4 »
Unité, Attraction Progrès (Gayvallet) 2 » 2 40

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES

Les Primitifs (E. Reclus; 3 » 3 50
Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 lu
Théorie de la valeur (Ch. Cornelissen) 3 60 4 »
Histoire * des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

L'homme selon la Science (Louis
Bùcliner). trad. de Ch. Letourneau 6 30 7 »

Force et Matière (Louis Buchner),
trad. de A. RegnaoJ 2 » 2 50

Na.ure et Science (Louis Buchner),
trad. de Lauth 6 30 7 »

Los Enigmes de l'Univers (Hseckel). 2 » 2 50
A l'aurore du Siècle (Louis Buchner),
trad. de L. Laloy 3 60 4 »

Antisémitisme et Barbarie (Cari Vogt),
trad. de G. Hervé 0 75 1 »

La s,riologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau) 4 50 5 »

La Religion (André LeJôvre) 4 50 5 »
Les guerres et la paix (Ch. Rictiet).. 1 35 1 50
Le Coopératisme (A.-D. Bancel) 1 35 i 50
La Femme (Hudry Menos) 1 35 1 50
Lettres historiques (Pierre Lavroff)..- 3 60 4 »
La vie des sociétés (A. Bordier)! 5 40 6 »
Observations sur le développement
de l'enfant (Gabriel Giroud) 1 35 1 50

Déterminisme et responsabilité (Ha-
mon) 2 25 2 50

Origines de l'homme (Hœckel)à. 1 » 1 10
Religion et Evolution (Hœckel) 1 50 1 65
Le Monisme (Hœckel) 1 » 1 10
Descendance de l'Homme (G'. Bolsche)' i 50 1 65
L'Evolution des Mondes (Nergal)... 1 40 i 60
Merveilles de la Vie (Hœc&el) 2 40 3 »

LIBRAIRIE P.-V. STOCK

La Douleur Universelle .(Sébastien
Faure), nouv. édition 2 75 3 25

Autour d'une vie (Kropotkine).... .1 2 75 3 25

b Autour uore (uh. Ainert) 2 75 3 2a
b Auarcme (îvruputkiuej l » i m
b Auaruuisme (bnzjjacuer) 3 » 3 Ou
b inutviau et ia oociete (Grave) 2 75 3 2a
La oocicte tuture (Grave; 2 Va 3 2a
bAnarcnie, son But, ses moyens
(urave; 2 75 3 2a

La uranae ramilie (Grave; 2 75 3 2a
bieu et ibtat (b'ako uinue; 2 7a 3 2a
bbuvres de aanoumue, t. 2 2 75 3 2a
bu marene vers la bociete nouvelle
boruellssen; 2 75 3 2a

bous la uasaque (Dubuis-Desaune;.. 2 75 3 2a
La Conquête uu pain (KropplKineJ.. 2 75 3 2a
De la Commune à i knarenie
(Maialoj 2 75 3 25

Les Joyeusetes de l'Exil (Malato).. 2 75 3 2a
riulosopine ae l'Anarcnie uviaiato).. 2 75 3 2d
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
Le Socialisme en aanger (Domeia).. 2 75 3 25
La Kevoiution et IKleai anarcmque
(Elisee Recms) 2 75 3 25

L'Unique et sa propriété (Surper).. 2 75 3 2"
Temps futurs, Socialisme, Anarchie
(Nuquel) 2 75 3 25

Sous-uiis (Desçaves) 2 75 3 25
Aiiarcmstes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave;, nouvelle édition 2 75 3 25

Le Militarisme et la Société moderne
(Gugiieimo FerreroJ 2 75 3 25

f.Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
Au Pays des Moines (José Rizal),
trad. de Fl. Lucas et R. Senipau 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25

Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba. Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) 2 75 3 25

Sous te Drapeau Rouge (Louis Bar-
ron) 2 75 3 25

Les Aventures de Nono (J. Grave).. 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

L'Humanité et la Patrie (Alf. Naquet) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socia¬
liste (Hamon) 2 75 3 25

Biribi (Darien) 2 75 3 25

BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Souvenirs du Bagne (Liard-Gourtois) 3 » 3 50
Après le Bagne (Liard-Courtois) 3 » 3 50
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(Alb. Ûelacour) 3 » 3 50

Camisards. peaux de lapins et cocos
(G. Dubôis-Desauile) 3 » 3 50

L'Enfermé (Gustave Geffroy), avec un
masque de Blanqui, eau-forte de
F. B'racquemond 3 » 3 50

L'Armée contre la nation (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

Les prétoriens et la congrégation
.(Urbain Collier) 3 » 3 50

A bas la caserne ! (Urbain Gohier).. 3 » 3 50Le peuple du XX" siècle (Urbain
Gohier) 3 ,, 3 50La Guerre économique (Paul Louis) 3 » 3 50

Histoire du Socialisme français (PaulLouis) 3 n 3 50Les Blasphèmes (Jean Richenin).... 3 » 3 50La Bilatéral (J.-H. Rosny) 3 » 3 50Les Rougon-Macquart (Emile Zola),20 vol. chacrue 3 » 3 50Les Trois Villes. — Lourdes. — Ro¬
me. — Paris (Emile Zola), 3 vol.
chaque 3 » 3 50Le; QuatfB Evangiles ; Fécondité. —

Travail. — Vérité (Emile Zola), 3vol. chaque 3 „ 3 50Sous le Sabre (Jean Ajalbert) 3 » 3 50La Morale des Jésuites (Paul Bert).. 3 » 3 50La Mêlée Sociale (G. Clemenceau).. 3 » 3 50La Grand Pan (G. Clemenceau) 3 » 3 50Les plus forts (G. Clemenceau) 3 » 3 50Œuvres de Descartes (introd. de J.
Simon) 3 „ 3 50Urbain Grandier et les possédées de
Loudun (Dr Légué) 3 >, 3 50Le Koran (Mahomet), trad. par Kasi-mirski 3 „ 3 50

Les Caractères de Labruyère (ac¬
compagnes. des Caracieies ue iheo-
pnraste;, edit. Uhî Louaudre 3 n 3 50

ujuvres ue Rabotais, euit. P.-E. Ja¬
cob 3 a 3 50

BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE

Premier Manuel espéranto 0 10 0 15
La langue espéranto 0 10 0 15
Ea Ele espéranto 0 05 0 10
b Espéranto en 10 leçons 0 75 0 85
urannuaire espéranto (de Réduiront) 1 50 1 65Nova uviulibreto por soldato en ciuj
lanaoj (be nouveau Manuel Uu sol¬
dai traduit en espéranto; 0 10 0 15Al la Virinoj, fau Urbain Gohier
(Aux femmes, traduit en espéranto; 0 10 0 15Carte riostaie espéranto (illustrée par
Wiilelie; 0 10 0 li

La lupo kaj la hundo (fablo de La-
iontame; — 0 10 t 15La vera bistorio de Krok-Miteno (P,Robin; 0 10 0 15

BlRbfuTHEOUE DU « MERCURE DE FRANCE »
Œuvres de Fred. Nietzsche :

Pages choisies, publiées par 'Henri
Albert (Portrait gravé par J. Ty-
nairej 3 „ 3 50

Humain, trop humain (1" partie),trad. par A.-M. JJesrousseaux 3 » 3 50Le Voyageur et son Ombre (2° par¬tie de Humain, trop Humain (tr.H. Albert) 3 ,, 3 50
La Généalogie de la morale (d°) 3 » 3 50Le Gai Savoir (trad. par H. Albert) 3 » 3 50Ainsi parmit Zarathoustra (trad H
Albert) 3 „ 3 50Par delà le Bien et le Mal (trad.Weiscopp et G. Art) 7 » 7 50La Volonté de puissance (trad. H.
Albert), 2 vol. in-18 à 3 50 6 » 6 50De Kant à Nietzche (trad. J. de
Gaultier) 3 „ 3 50La Morale de Nietzsche (P. Lasserre) 3 » 3 50L'Arménie, son histoire, sa littéra¬
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